VEN DUR NE EN da TO 


SOMMAIRE 


R.-D. ETCHÉGOPAR. — Quelques observations ornithologiques 
faites en Suède au cours des excursions du Congrès 
Ce CEE A NE LOT LS EEE PER AR er 


maliinés - Additions et modif 


JEAN DeracouR. — Les 
cations 


Georges OLIVIER. — Contribution à lornithologie du Lot- 


et Garonne et des départements limitrophes .......... 
Jean Donsr. — Considérations systématiques sur les Grives 
du genre Turdus L. (deux cartes) 
RD. Ercmécoran. — Contributions oologiques à l'étude 
systématique du genre Turdus ...................... 
A. Gicrarb. — Notes sur la vie des Oiseaux à la Réunion. . 
Mie Crnror, — Observations sur des Martinets blessés soi- 
gnés en captivité 4 
Notniet-Faits divers Leone dates etes Nes tete 
SES CON RC Te vo 


Bulletin de la Société Ornithologique de France (illustré) V à XLIII 


171 
181 
192 
212 


249 
263 


268 
272 
277 


Source : MNHN. Paris 


L'OISEAU PL. IV 


ET 


LA REVUE FRANÇAISE d'ORNITHOLOGIE 


aux environs d’Abisko 


V4 
Source : MNHN, Paris: 


QUELQUES OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
FAITES EN SUEDE AU COURS DES EXCURSIONS 
DU CONGRES DE 1950 


par R.-D, ETCHÉCOPAR 


Quatre excursions de vingt quatre heures dans le Sud 
partant de Lund, capitale de la Scanie, une visite de 
quatre jours à l’île d’Oland, une autre de cinq jours à 
l’île de Gotland, deux excursions de quatre jours dans 
la Suède centrale et trois d’une semaine en Laponie, sans 
compter les promenades organisées pendant le Congrès 
lui-même, tel était le programme alléchant et varié mis 
sur pied par les organisateurs suédois pour satisfaire 
toutes les curiosités de quatre cent congressistes venus 
de toutes les parties du monde. 


Malgré la large participation française à cette mani- 
festation, malgré notre complète indépendance vis-à-vis 
les uns des autres, notre délégation ne pût être présente 
partout; nous nous proposons toutefois de donner ci-des- 
sous un aperçu des observations faites par nos membres 
au cours de leurs déplacements. 


1°) Première excursion en Scanie (suivie par le 
Dr Ferry). Celle-ci était destinée à nous faire connaître 
les lacs de Krankesjôn et Süvdesjôn ainsi que les forêts 
environnantes près de Lund où la faune, nettement diffé- 
rente de celle qui peuple la plus grande partie de la 
Suède, ressemble beaucoup plus à celle de l’Europe 
moyenne. Nous avons noté : des Combattants, des Bécas- 
sines et des Bécasseaux variables, quelques Canards d’es- 
pèces banales, un Faucon hobereau, une Gorge-bleue que 
nous ne vimes pas, mais entendimes de loin, et enfin un 
vol de Grues cendrées Grus grus en migration, 
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2°) Visite de lUppland archipelago (faite par tout 
le Congrès). Le lendemain de l'ouverture du Congrès 
tombant un dimanche les organisateurs avaient prévu la 
visite de tout un groupe d'îles à l'Est d'Upsala, en pleine 
Baltique, mais si proches les unes des autres que nous 
n'eûmes jamais l'impression d’être en mer bien plutôt 
dans un golfe parsemé d'îles. La promenade en bateau 
pour être fort belle ne nous apporta rien de particulière- 
ment intéressant au point de vue ornithologique; de nom- 
breux Goélands, des Macreuses brunes, quelques Harles 
huppés et des Cygnes muets sauvages Cygnus olor. Un 
débarquement sur une île boisée nous donna plus d’oc- 
casions : aux abords d’une aire de Pygargue on püût assis- 
ter à un combat entre ce bel aigle et un Balbuzard. Nous 
vimes en outre une importante colonie de Chevaliers 
gambettes nicheurs et un couple de Sternes caspiennes; 
le Dr Ferry ramassa une Sterne arctique, adulte, presque 
mourante, pendant que le Professeur Stresemann réus- 
sissait à capturer un poussin de Grand Tétras que sa 
mère essaya de récupérer par de multiples manœuvres 
d’intimidation. Pendant le retour nous avons pu admirer 
dans un même coup d'œil le vol de trois Balbuzards, 
pendant qu'une Perdrix grise s’échappait du fossé à nos 
pieds. 

3°) Excursion dans la Forêt et la Zone marécageuse 
de la Suède centrale (suivie par tout le Congrès). Déjà 
notre séjour à Upsala nous avait donné un aperçu de la 
faune commune de la partie centrale de Scandinavie. Des 
fenètres de nos chambres, qui donnaient sur un jardin 
bordant la rivière, nous pouvions voir et entendre de 
nombreuses Bergeronnettes grises, des Gobe-mouches 
noirs, des Pouillots véloces et fitis, des Mésanges charbon- 
nières, des Grives litornes, enfin des Phragmites des jones 
dont le pouvoir imitateur nous avait fort intrigué le pre- 
mier jour. De courtes promenades dans la campagne en- 
vironnante nous avaient permis d'ajouter à cette liste 
bien d’autres espèces dont les plus intéressantes étaient 
le Bruant ortolan en noce et chantant, la Torcol, un nid 
de Draine, un nid de Grimpereau familier, des Buses va- 
riables, des Hirondelles de rivage, des Vanneaux, moins 
communs toutefois qu’en Hollande ou au Danemark, des 
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Bergeronnettes jaunes dont la tête commence déjà à être 
très foncée, évoquant la sous-espèce Thunbergi que nous 
rencontrerons dans le Nord, enfin une femelle de Galli- 
formes qui n’était ni de Perdrix ni de Faisan, espèces 
communes dans la région, mais que nous ne pûmes mal- 
heureusement faire lever une seconde fois, quoique tout 
près de nous, ce qui ne nous permit pas de confirmer 
notre impression de Tetras lyre. 


L'excursion de nuit devait nous faire mieux con- 
naître la faune sylvicole et limicole de cette région de la 
Suède qui reste le fief des Elans, magnifiques bêtes enco- 
re très communes, que nous aurons l’occasion de voir par 
deux fois, dont une particulièrement de très près. Dès le 
petit matin, si l'on peut parler ainsi à cette latitude où 
la nuit n'est qu'un crépuscule de deux heures, nous pou- 
vons entendre le chant des Grives litornes et mauvis à 
la lisière du bois donnant sur les marais où s’agitent de 
nombreuses Bécassines qui nous font entendre à plu- 
sieurs reprises le fameux bruit du vol nuptial. Nous 
verrons encore un nid de Pygargue mais il semble aban- 
donné, un adulte sera observé par Hue posé au sommet 
d’un grand arbre; dans le tronc d’un pin un nid, très haut 
placé, de Canard garrot; un nid de Grives mauvis avec un 
seul œuf; plusieurs Grèbes oreillards, quelques Chevaliers 
cul-blancs et sylvains, un Plongeon arctique et un Casse- 
noix en vol, plusieurs Tarins; enfin, au-dessus d’une large 
étendue d’eau, un Pic noir très visible et volant très len- 
tement. 


Au cours d’une halte dans une auberge coquette nous 
trouvons au bas du perron qui conduit aux salons, sur 
le bord d’un pot de Géranium qui orne le pilier le plus 
bas, un nid de Gobe-mouches gris avec six œufs. Le pas- 
sage des clients à quelques centimètres de l'oiseau ne 
semble nullement l’émouvoir car il ne bouge pas et se 
laisse photographier avec beaucoup de bonne volonté. 


4°) Séjour à Gotland : (effectué par le Dr Thibout). 
Nous laisserons la parole au Docteur lui-même : 


«< Après avoir quitté Upsala, une vingtaine de Con- 


gressistes se trouvèrent réunis à Gotland. Ils visitèrent 
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d’abord Visby, la capitale, admirèrent ses souvenirs ar- 
chéologiques, ses antiques remparts, s 
ses rues étroil 


s vieilles maisons, 
s et montantes et son beau jardin bota- 
nique. Ils parcoururent ensuite l’île en tous sens pendant 
cinq jours, à travers les cultures, les lacs, les forêts de 
conifères, les plaines herbeuses et pierreu: parsemées 
de sapins rabougris, courbés par le vent du large. Dans 
des tourbières abandonnées ils firent lever de leurs nids 
des Goélands rieurs (Larus ridibundus) et des Chevaliers, 
gambette (Tringa totanus) ils virent en outre des Bruants 
des roseaux (Emberiza schoeniclus) et un couple de 
Grébes à cou noir (Podiceps nigricollis). Sur le rivage de 
la mer, dans le sable, au milieu des cailloux, ils trouvè- 
rent des nids de Sternes et de Goélands, de Chevaliers 
gambettes, de Pluviers à collier (Ch. hiaticula) avec des 
œufs et des poussins et une femelle de Harle huppé (Wer- 
gus serrator) qui couvait si consciencieusement qu'elle 
se laissa caresser; sur les rochers à fleur d’eau se tenaient 
immobiles des Huîtiers (Haematopus ostralegus) et quel- 
ques Courlis cendrés (Numenius arquatus), sur la mer na- 
geaient des Eiders (Somateria mollissima) et des Ma- 
creuses brunes (Melanitta fusca), dans la petite île de 
« Karlso » sur des rochers à pic ils purent voir des gran- 
des colonies de Guillemots de Troïl (Uria aalge) et de 
Pingouins (Alca torda), les rocs et la mer en étaient cou- 
verts et c'était un va et vient incessant d’oiseaux rappor- 
tant la nourriture pour leurs jeunes. Dans l'extrême 
Nord de Gotland ce furent des colonies de Chevaliers 
gambettes, de Goélands rieurs, de Goélands bruns (Larus 
fuscus), de Goélands pygmés (Larus minultus) reconnais- 
sables à leur petite taille et au dessous de leurs ailes 
entièrement noir, enfin de majestueuses Sternes cas- 
piennes (Hydroprogne caspia) avec des œufs ou des pous- 
sins. Tous ces oiseaux dérangés de leurs nids voletaient 
au dessus des visiteurs en poussant des cris irrités. Dans 
une forêt de sapins, nous pûmes voir aussi un nid de 
Faucon émérillon (Falco columbarius) avec deux jeunes 
et un nid de Rollier d'Europe (Coracias garrulus) creusé 
dans un vieux tronc d’arbre; à plusieurs reprises l'oiseau 
entra et sortit montrant son plumage bleu turquoise. 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES EN SUÈDE 175 


Cette excursion empreinte de la plus forte cordialité, 
laissera à tous ceux qui ÿ ont pris part le meilleur sou- 
venir, » 

5°) Excursion en Laponie centrale suédoise (suivie 
par le Dr Ferry.) 

Le but de cette excursion était Ammarnäs situé aux 
confins de la zone des forêts et de la tundra, où nous espé- 
rions rencontrer un certain nombre d'espèces arctiques. 
En fait voici la liste dressée par le Dr. Ferry : « Aigle 
doré, Buse pattue, Faucon émerillon, Pic tridactyle et 
son nid, Harle huppé, Milouinan, Garrot, Chevalier cul- 
blanc, Chevalier sylvain, Chevalier arlequin, Pluvier doré 
et son nid, Pluvier Guignard, Phalarope hyperboré ne 
nichant pas encore, Stercoraire longicaude (mais pas 
encore de nid), Lagopède et Grand tétras tous deux ni- 
chant, Gorge-bleue (nombreux nids), Grive mauvis, 
Bruant lapon. 

Quelques participants eurent la chance en poussant 
plus avant leurs incursions dans le pays de voir des Oies 
naines, un nid de Bécassine double, un nid de Plongeon 
(probablement catmarin), une colonie de Chevaliers com- 
battants, un Bécasseau falcinelle et un nid de Balbuzard 
fluviatile ainsi qu'une Chouette laponne. » 


6°) Excursion en Laponie de l'extrême Nord suédois 
(suivie par MM. Edmond Blanc, Engelbach, Etchécopar, 
Hue et Olivier). 

Plusieurs raisons nous avaient poussés au choix de 
cette excursion parmi tant d’autres. D'abord c'était la 
plus longue et la plus nordique, donc celle qui devait 
augmenter au maximum nos chances d'observations inté- 
ressantes; ensuite son ultime but : Abisko nous avait été 
signalé comme un point touristique remarquable situé 
au bord d’un lac à une certaine altitude; enfin nous y 
étions en pleine tundra, donc au centre de ce que nous 
nous étions promis de visiter longuement, chacun dans 
l'espoir d'y voir quelques espèces favorites. 

Vingt six heures de train nous furent nécessaires 
Pour monter d’Upsala jusqu’à notre campement. Je dis 
Campement car, si Abisko fut une station touristique 
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bien équipée avec un unique mais très bel hôtel, celui-ci 
brûla l’autre hiver et nous étions logés dans des huttes 
en bois semi-individuelles qui nous rajeunissaient de dix 
ans par leur ressemblance avec les baraquements d’offi- 
ciers des périodes militaires d’avant guerre. Une baraque 
plus grande fait restaurant (j'allais dire popote !). Une 
autre coquettement meublée sert de salon. Avec la petite 
gare c’est là tout ce qui constitue la « Station ». Pas de 
route, seule la trouée du chemin de fer à voie unique tor- 
tueuse et pittoresque à souhait a pu nous mener jusqu'ici, 
c’est la fameuse «route du fer» Kiruna-Narvik si triste- 
ment célèbre pendant l'hiver 1939-40. Les rares habitants 
circulent sur le ballast, les plus pressés se servent 
d’étranges véhicules mi-bicyclette mi-tricycle dont les 
roues à gorges s'adaptent sur les ra Le matin nous 
irons chercher l’eau du puits. Mais si le confort est réduit 
le site est remarquable : un lac immense encore à moilié 
glacé avec tout autour des crêtes montagneuses encore 
partiellement enneigées. Une forêt de bouleaux rachi- 
tiques, transpercée çà et là de conifères que la comparai- 
son fait paraître immenses, essaye de s’accrocher aux 
flanes des contreforts. Une température plutôt fraiche 
malgré un soleil magnifique qui ne se couchera pas. Der- 
rière nous une vallée coupée de petits lacs noirs et bril- 
lants. Le tout baïgnant dans une atmosphère de gran- 
diose solitude que les chants d'oiseaux et l'étrange cri 
des Plongeons n'arrivent pas à détruire. Tel se présentait 
à nos yeux le pays que nous allions parcourir pendant 
plusieurs jours. 


Le printemps et l’été sont ici de si courte durée qu’il 
faut calculer avec beaucoup de précision l’époque qui 
doit vous être la plus favorable. Comme par ailleurs 
la nature n’est pas ennemie d’une certaine fantaisie et 
qu’elle ne respecte pas toujours les prévisions des calen- 
driers, un décalage de quelques jours seulement suffit à 
bouleverser tout un programme pourtant soigneusement 
établi. Ce fut le cas pour nous. Le printemps cette année 
était en retard, aussi ne verrons-nous pas autant d'oi- 
seaux que nous l’avions espéré. Par contre nos provisions 
de produits anti-moustique s’averront presque superflues. 
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Iln°y a pas encore de fleurs. C'est à peine si la ver- 
dure a eu le temps de secouer sa couverture de neige qui 
reste collée par plaque aux coins les plus ombragés. Par- 
tout le Bouleau est roi, mais il ne dépasse guère deux 
mètres de haut; parfois s'élève au dessus du taillis un 
Epicéa allongé, éliré, pointu, comme amaigri par le dur 
climat, certainement typique de cette latitude car il ne 
reprendra la forme que nous lui connaissons que gra- 
duellement au fur et à mesure que nous redescendrons 
vers le Sud. 


Notre premier contact avec les oiseaux de celte région 
eut lieu dès notre débarquement. C'était un chant de 
Verdier. Etonnés nous essayons de nous en rapprocher. 
Nous notons alors d'indéfinissables différences : i 
plus musical (si l’on peut dir !) en tout cas moins grin- 
çant. Ce Verdier était un Pinson du Nord Fringilla mon- 
tifringilla. Nous nous apercevrons vile qu’il compte 
parmi les oiseaux les plus communs avec la Grive litorne 
qui depuis la traversée du Sud et la limite continentale 
remplace notre Merle. La Grive mauvis, à l'exemple de 
notre Grive musicienne, reste plus discrète; son chant 
incontestablement moins mélodieux mais non dénué 
d’un certain charme est assez varié, chaque vallée aura 
Sa phrase favorite si différente parfois qu'elle intrigue 
une oreille novice. Le Pouillot fitis très abondant a défi- 
nitivement évincé le Pouillot véloce que nous avons lai: 
beaucoup plus au Sud. Son chant est plus rapide que le 
nôtre, il donne l’impression d’être pressé d’en finir, mais 
il a la même chute finale expirante. Enfin le Gobe-mou- 
ches noir termine la liste des Passereaux très communs 
autour de nos habitations. Son chant, comme le fait si 
judicieusement remarquer Barruel, évoque immanqua- 
blement notre Rouge-queue. 


Dès l'après-diner nous décidions de dissiper les rai- 
deurs acquises par nos 26 heures de train (du reste fort 
confortable, car le Suédois sait que chez lui les distances 
sont toujours considérables) afin de jeter un premier 
coup d'œil sur les bords du lac «Torne Träsk» qui éten- 
dait à nos pieds sa large nappe immobile sur une largeur 
de 4 à 5 kilomètres. Celte partie en était complètement 
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dégagée de glace. La pente légère qui nous y conduisit 
était couverte de pelits Bouleaux maigres et clairsemés; 
c’est là qu’à onze heures du soir, mais en plein jour tout 
de même, nous entendimes notre première Gorge-bleue 
à tache rouge Luscinia suecica suecica. Près de l'eau un 
Chevalier Gambette, un couple de Canards morillons, 
deux Pipits des prés, un Bruant des roseaux. Si ce der- 
nier respectait les lois de la systématique, il dev ait appar- 
tenir à la sous-espèce Emberiza shoeniclus Steinbacheri, 
mais comment vérifier la longueur du bec ? Au large un, 
puis deux Plongeons arctiques, deux Macreuses brunes, 
et trois Harles huppés, dont un mâle en plumage de noce 
vient nous survoler de près. Enfin de nombreux Goélands 
cendrés. Cette espèce est à la Suède ce que la Mouette 
rieuse ést à l’Ecosse, on la voit partout, peut-être moins 
effrontée, mais presque aussi familière. 


Le lendemain 19 départ de la première excursion pour 
visiter les petits lacs des environs, dont le Vuolen Njaka, 
en remontant la rivière Abisko qui débouche dans le 
Torne Träske par des chutes bouillonnantes où nous ver- 
rons deux Cineles, nous inspecterons également quelques 
étangs dans des clairières marécageuses séparées les unes 
des autres par des petites collines pauvrement boisées. 
Nous n’y trouverons pas (évidemment !) le Plongeon 
catmarin que nous recherchions mais nous aurons la sur- 
prise d'y entendre le Coucou qui, paraît-il, n’est pas rare 
dans cette région. Un couple de Rouge-queues à front 
blanc, des Corneilles nécessairement mantelées, un Grand 
corbeau en vol dont le croassement ne trompe pas, un 
nid d’Emerillon construit sur l’un des Pins les plus 
élevés avec quatre œufs, un petit vol de Sizerins boréaux 
Carduelis L. linaria, une Pie-grièche grise, un couple de 
Bec-croisés sera notre tableau. Quant au Plongeon il s'est 
fait remplacé à notre grande déception par des Chevaliers 
gambettes, un Morillon et une femelle de. Colvert ! 


Au cours d’une halte un Renne, très probablement 
sauvage, solitaire à la belle ramure, vient nous observer. 
Prenant précautieusement le vent il fait un large détour 
pour venir à quelques mètres nous flairer avec circons- 
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Ponte de Courlis corlieu (Numenius phaeopus) 
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pection puis, sa curiosité satisfaite, il se replonge au petit 
trot dans la broussaille. 


L’après-midi deux d’entre nous décidions de quitter 
le groupe et de monter sur l’un des sommets qui nous 
dominent. Montée sans histoire ni prouesse alpiniste. Vite 
les arbres disparaissent. L'un des derniers nous offre un 
nid de Litorne avec quelques œufs, les parents nous in- 
vectivent violemment pendant notre inquisition indis- 
crète. Beaucoup de Pipits des prés, deux Traquets mot- 
teux, un torrent spectaculaire, une vue remarquable sur 
le grand lac, voilà ce qu’il nous sera permis d'admirer. 
Pas un Cincle, pas un Lagopède, en fait pas un oiseau, 
mais une magnifique promenade d’où nous ramenons 
avec orgueil un beau spécimen de Coléoptère Carabus 
glabratus qui, nous l’apprendrons plus tard, existe aussi 
en Forêt de Compiègne! 


Le mardi 20 nous demandâmes à nos guides béné- 
voles de former une équipe spéciale réduite pour visiter 
les lacs et clairières marécageuses de Stordalen, douze 
kilomètres à l'Est. Ce fut peut-être notre journée la plus 
heureuse en découvertes ornithologiques. Outre des 
Plongeons arctiques, (le Catmarin refusant toujours de 
se montrer) nous faisons lever un Phalarope hyperhoré 
Phalaropus lobatus à quelques mètres de nous. Un Courlis 
corlieu Numenius phaeopus manifeste une telle inquié- 
tude que nous avons vite fait de repérer son nid. Il con- 
tient deux œufs encore chauds, une coquille vide git à 
quelques mètres. Non loin de là un autre nid nous in- 
trigue; perdu dans l'herbe il contient quatre œufs de 
Charadridé, la femelle est partie si vite que nous n'avons 
pu l'identifier, nous supposons une espèce rare, les pro: 
dosties optimistes vont leurs trains: hélas, au retour de 
l'oiseau couveur nous avions trouvé : une ponte de Cheva- 
lier combattant ! A quelque distance nous repérons une 
Buse pattue Buteo lagopus chassant au-dessus d’un 
taïllis, une autre l’a bientôt rejointe. La détermination est 
facile grâce à la teinte claire de la tête et de la tache cau- 
dale. Dans la partie sèche de la tundra nous trouvons plu- 
sieurs nids de Pipits de prés, tous avec cinq ou six œufs, 
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Un beau mâle de Bergeronnette à tête grise Motacilla fla- 
va Thunbergi nous montre de près sa tête foncée presque 
noire sans trait sourcillier. Nous ne trouvons pas le nid 
qui pourtant ne doit pas être loin. Par contre nous décou- 
vrons celui d’un Pipit avec cinq œufs très particuliers 
que j'attribue sans hésiter au Pipit à gorge rousse Anthus 
cervinus. Notre guide nous apprend alors que nous som- 
mes justement sur un de ses territoires favoris. L'oiseau 
vient peu après reprendre sa place. Plusieurs Bécassines 
passent au dessus de nous, l’une d’elle se perche à deux 
mètres du sol sur un tronc mort. Avisant une barque 
nous en profitons pour partir à deux dans l’espoir de lever 
quelque Phalarope au nid et surtout d'apercevoir ses 
jeunes, ma suprême ambition depuis le départ étant de 
surprendre les premières baignades de ces minuscules 
poussins nidifuges. Hélas non seulement nous ne les 
verrons pAS, M nous nous rendons vite compte que 
nous sommes trop tôt. Nous étions bien sur un territoire 
de nidification mais il nous aurait fallu attendre une 
bonne quinzaine de plus pour combler nos désirs. Le 
voyage en barque se termine donc sans joie autre que le 
plaisir sportif; mais au retour nous trouvons dans le ma- 
rais un nid de Chevalier sylvain Tringa glareola caché 
à lerre dans de hautes herbes humides, il nous aurait 
sûrement échappé si la mère ne s'était levée sous nos 
pieds. Toutefois nous soupçonnions sa présence, car 
depuis le matin ces oiseaux s'élaient montrés nombreux 
et inquiets, nous avions pu observer plusieurs vols nup- 
tiaux caractéristiques et certainement d’autres nids 
n'étaient pas loin. En rentrant le soir des amis anglais 
nous conduisirent à un nid de Traquet tarier Saxicola 
rubetra avec 5 œufs, construit sur le bord de la voie fer- 
rée, puis-à un nid de Gorge-bleue bien caché dans l'herbe 
humide sur le bord d’un chemin avec six œufs bleu-ver- 
dâtres, tachetés, typiques. La femelle « tenait » admirable- 
ment le nid, il fallut la toucher pour la faire partir. 
Pendant toute notre inspection elle resta furieuse et agi- 
tée à un mètre de notre groupe. Nous ne l'avions pas 
quittée de deux mètres qu’elle était déjà en place à nou- 
veau. 
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Comme nous avions décidé de redescendre à courtes 
étapes par la Norvège, comme d'autre part nous nous 
rendions compte que notre visite était un peu prématurée 
et que nous n’aurions que peu de chances de voir beau- 
coup plus que nous n'avions déjà vu, nous décidâmes 
de repartir le lendemain 21, mais en nous arrêtant une 
journée à 27 km. à l'Ouest d'Abisko à Vassijaure qui 
devait, avec un biotope un peu différent, nous présenter 
quelques espèces nouvelles. En fait, dès la descente du 
train, nous réalisions que nous étions en pleine tundra 
montagneuse. Dans la gare même deux Grives litornes 
avaient construit leurs nids : l’une sur un pilône de la 
voie électrique, l’autre, sur le faîte horizontal d’une 
haute palissade en bois, aussi visible qu'un nid de Four- 
nier roux en Amérique. Derrière cette palissade, et dans 
un buisson dépourvu de feuille et visible à tout venant 
un nid douillet et soigné de Sizerin boréal contenait un 
œuf. Le soir même ce dernier aura disparu comme nous 
pourrons le constater à notre retour : geste inutile d’en- 
fant, réaction craintive de l'oiseau ? nous ne le saurons 
jamais. 


Immédiatement nous attaquons la hauteur la plus 
proche. Celle-ci domine les quelques maisons qui justi- 
fient la gare. Elle est à sa base bordée par un contre-fort 
en pente douce que nous ratissons consciencieusement 
car il nous a été signalé comme intéressant, Le terrain 
est chaotique et pauvre, coupé de ruisseaux et de flaques 
provenant de la fonte des neiges. Quelques troupeaux 
de Rennes semi-domestiques semblent avoir une prédi- 
lection marquée pour les étendues qui ont encore conser- 
vé leur couche blanche. Toujours beaucoup de Pipits des 
prés, deux ou trois Traquets motteux seront nos seules 
trouvailles. Pas de nid de Pluvier doré, Pourtant il nous 
ont été signalés, mais sommes-nous exactement sur le 
territoire ? Un vol d'une douzaine de ces oiseaux ne nous 
renseigne pas plus. Nous commencions à désespérer et 
déjà deux d’entre nous étaient partis en avant pour pros- 
pecter une vallée qui pénétrait profondément dans le 
massif montagneux, lorsque je vois notre ami Hue se 
retourner vers moi le doigt tendu, au même instant un 
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oiseau me passait à quelques centimètres de la tête. 
C'était un Stercoraire longicaude Slercorarius longicau- 
da, un virage rapide et c’est une seconde attaque. Son 
agressivité ne nous laissait guère de doute, surtout lorsque 
nous vimes l’autre bête se joindre au carrousel aérien. 
Le nid était certainement tout proche mais en attendant 
de le découvrir ces oiseaux magnifiques nous offraient un 
spectacle de premier ordre; vifs, courageux, élégants, et 
remarquables voiliers ils allaient nous distraire pendant 
plus d'une demi-heure. Leurs attaques, quoique parfois 
impressionnantes au point de nous faire instinctivement 
baisser la tête, se bornaient à une démonstration de haut 
vol. Jamais nous n'avons été touchés ni même effleuré 
quoiqu'ils passaient parfois au ras de nos visages. Sou- 


dain l’un des deux oiseaux se livra à des mimes grotes- 
ques sur le sol pour nous attirer loin du nid. C'était une 
série de contorsions burlesques, différentes de la classique 


parade de l'oiseau blessé. C’est à ce moment précis que 
l’autre bête alla se poser sur le nid, ceci sans l’ombre 
d'une hésitation, alors que quelques secondes plus tôt 
elle semblait encore très agitée pour ne pas dire agressive. 
Vite, elle se rendit compte de son imprudente manœuvre 
et reprit ses attaques mais c'était peine perdue, nous 
avions repéré l’endroit et quelques instants après nous 
étions assis à 1 m. 50 de deux œufs typiques, posés 
même le sol sur une petite hauteur qui permettait 
l'oiseau couveur de surveiller les alentours. C’est à son 
excès de zèle que nous devions de voir le nid. Sans cette 
attaque brusquée nous n’aurions certainement pas pu 
repérer l'oiseau nicheur car il nous était caché par une 
levée de rochers. Nous décidâmes de rester quelques 
temps près du nid pour observer les réactions du couple. 
Ce fut d’abord une suite d'attaques bruyantes dont la 
fréquence diminua rapidement devant notre immobilité 
et notre silence. L'un d’eux cessa même rapidement de 
s'intéresser à nous alors que l’autre manifestail de plus 
en plus son impatience à retourner au nid. L'on vit ses 
craintes s'évanouir progressivement, ses approches deve- 
naient de plus en plus fréquentes et osées, les piqués 
rapides se terminaient par des planés de plus en plus 
prolongés au dessus du nid et bientôt, n’y tenant plus, il 
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vint s’asseoir sur les œufs. Nous eûmes alors un inou- 
bliable spectacle : un élégant oiseau aux teintes contras- 
tées, le manteau sombre, la gorge et. la poitrine jaune 
pâle, en superbe plumage de noce, lisse, immaculé, calme- 
ment assis à portée de la main, nous surveillant avec 
plus de curiosité que de crainte comme l’indiquait le geste 
un peu penché de la tête, la calotte noire accusant le 
regard farouche et noble, la longue queue effilée, intacte, 
légèrement dressée, dans un décor sévère et grandiose 
dont seuls les cris de l’autre bête venaient rompre le 
calme extraordinaire et l’impressionnante tranquillité. 


Rassasiés de ce merveilleux spectacle que nous ne 
pûmes malheureusement prendre en photographie, l’ap- 
pareil étant aux mains de ceux qui nous avaient quittés 
nous nous levâmes lentement. C'est à peine si l’oiseau 
daigna exprimer son inquiétude laissant à l’autre le soin 
de nous pourchasser jusqu’à la limite du territoire afin 
de pouvoir reprendre immédiatement son immobile frac- 
tion, inconscient peut-être du danger qu'il aurait pu cou- 
rir, mais si admirablement défendu par sa solitude en 
cette immensité. 

Nous tentâmes alors de rattraper ceux qui nous avaient 
précédés dans la vallée de Karkevagge longue de 3 à 
4 km. et terminée par un cirque au fond duquel se trouve 
le lac, alors glacé, de Rissa. Nous ne vimes ni le Merle 
à collier, ni le Pluvier guignard Eudromias morinellus 
qui nous avaient été signalés comme communs; par 
contre nous rencontrâmes beaucoup de Bruants des neiges 
Plectrophenax nivalis presque tous mâles, en plumage 
de noce; le chant en est très agréable et peu « Bruant » 
nous l’entendimes au posé et au cours de vols nuptiaux. 
Une Buse pattue près de son aire, dans laquelle Olivier 
croit y voir la tache mouvante des jeunes, sera notre der- 
nière trouvaille. Alors que nous étions déjà en gare, at- 
tendant le train du départ, nous eûmes la chance de 
Pouvoir compter au même instant sur un tout petit étang 
situé à côté du bâtiment principal : deux Chevaliers gam- 
bettes, deux Chevaliers arlequins, deux Guignettes, un 
Bécasseau de Temminck, une Sarcelle d'hiver et un Pilet, 
bref, en quelques minutes et sur quelques mètres carres 
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presque plus d'espèces que dans toute notre longue ran- 
donnée ! 


Dès lors nous quittions la Suède et notre retour se fit 
à travers les fjords norvégiens. En longeant ceux-ci nous 
vimes de nombreuses femelles d’Eider accompagnées de 
leurs jeunes, quelques Guillemots de Troïl puis toute la 
série des Sternes et des Goélands habituels. Sur le Fjord 
de Leir nous vimes à quelques minutes d'intervalle deux 
Stercoraires arctiques Stercorarius parasiticus en phase 
claire puis deux autres en phase foncée. Entre Lonsdal 
et Stodi un peu au Nord de MÔ nous traversons à 680 m. 
d'altitude une tundra dont le caractère désolé est encore 
accusé par une tempête de neige. Ce ne sont que croupes 
nues coupées de dalles rocheuses, marécages encore en- 
neigés, le tout couvert d’une végétation misérable et noire. 
Paysage dantesque mais non dénué de beauté. 


A Mô-i-Rana nous eûmes l’objet d’une longue perple- 
xité : sur le fjord cinq oiseaux sombres avec une tache 
claire sur les joues refusaient de nous livrer leur iden- 
tité. Pourtant cinq paires de jumelles ayant une certaine 
expérience étaient braquées sur eux depuis quelques 
temps déjà. L'éloignement, la clarté, tout se liguait contre 
nous jusqu’au moment où l'un des oiseaux nous fit voir 
la naissance d’une queue eflilée qui nous livra le secret, 
c'était cinq jeunes Hareldes Clangula hyemalis. L'absence 
d’adulte en noces à cette époque de l’année, le plumage 
si différent de celui que nous nous attendions à voir, 
l'absence aussi de la queue typique qui commençait seu- 
lement à poindre en avaient rendu la détermination dif- 
ficile. Dans les bois environnants la Mésange boréale 
Parus atricapillus borealis nous fit souvent entendre son 
cri. C’est près de Drevvaln, à 57 km. de Mô, qu'Olivier 
aperçoit encore un Pic tridactyle. Nous rentrons alors 
dans la zone peuplée. Désormais les observations se raré- 
fient, notre trajet devient graduellement un voyage pure- 
ment touristique au cours duquel les oiseaux n’apportent 
plus guère d’éléments intéressants. Trondhjem, Oslo, 
Copenhague, c’est la fin de la Scandinavie. Les ferry- 
boats danois nous laissent voir nos derniers Goélands 
cendrés ; bientôt le Merle reprendra sa place. Une Cigogne 
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dans le Schlesvig-Holstein sera le dernier oiseau qui nous 
donnera envie de sortir nos jumelles avant d'arriver à 
Paris. 

x 

# 


Alors que cet article était dé rédigé nous apprenons 
que le deuxième groupe d'excursionnistes passant à 
Abisko une dizaine de jours après nous, pût observer un 
nombre important de Sizerins blanchâtres Carduelis Hor- 
nemanni en pleine nidification; il semblerait résulter au 
dire des Suédois que le nid observé par nous à Vas jaure 
appartiendrait à cette espèce et non au Sizerin boréal 
comme nous l'avons dit plus haut. De même ce groupe 
put découvrir le Pouillot boréal Phylloscopus borealis qui 
ne semblait pas être encore là lors de notre séjour. 
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LES TIMALIINES 
ADDITIONS ET MODIFICATIONS 


par Jean DELACOUR 


Depuis la publication de ma révision de cette sous- 
famille (L'Oiseau, 1946, pp. 7-36), deux découvertes ont 
été faites, et certaines études effectuées, qui ont modifié 
quelques-unes de nos conclusions. 


1. Leonardina woodi. 


Un second exemplaire de cette rare et curieuse espèce 
a été recueilli en 1946-47 à Mindanao, Philippines, par 
l'expédition du Museum de Chicago. Il a été soumis à 
mon examen par M. A.-L. Rand. C’est un exemplaire 
parfait, alors que le type, à Washington, est fort endom- 
magé. Il permet donc de former une meilleure opinion 
de ses affinités. En raison de son bec faible, de sa queue 
longue et de ses pattes minces, qui lui donnent un aspect 
de Grive, je pense préférable maintenant de maintenir 
le genre Leonardina Mearns 1905, et de le placer provi- 
soirement entre Pellorneum et Malacocincla. 


2. Pomatostomus. 


Les quatre espèces australasiennes isidori, ruficeps, 
temporalis et superciliosus paraissent bien appartenir au 
genre Pomatorhinus lorsqu'on examine des peaux. Elles 
sont un peu moins différenciées que les espèces asiatiques 
et malaises, mais elles ne semblent pas en différer mor- 
phologiquement d’une façon considérable. Toutefois, 
d’après Deignan et d’autres observateurs récents, leur 
aspect en vie et leurs habitudes, en particulier leur nidi- 
fication, sont si particuliers qu’il est préférable de les 
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séparer dans un 8enre spécial : Pomatostomus Cabanis 
1850. 


3. Turdinus, 


M. K.-H. Voous (Limosa, 22, 1949, pp. 347-352) a pu- 
blié une étude détaillée des grosses espèces malaises du 
genre Turdinus, I] y a divisé en trois espèces les formes 
qui jusqu'alors avaient été généralement rapportées à 
l'espèce macrodactylus. Il S’appuie pour cela sur l’impor- 
tante découverte, dans la basse région du Nord-Est de 
Sumatra située aux abords des rivières Tasik et Basilam, 
d’une forme nouvelle qu’il nomme Turdinus macrod 
tylus beauforti. Elle est très proche de la race malaise 
macrodactylus, elle-même fort voisine de T. m. lepido- 
pleurus de Java, et, d’après l’auteur, intermédiaire entre 
les deux. 


La seule forme trouvée jusqu'ici à Sumatra, rufipectus, 
ne se rencontre qu’en montagne, entre 1.600 et 2.000 m. 
Elle se distingue nettement des trois précédentes des 
basses allitudes par ses parties inférieures rousses, et 
M. Voous la regarde comme une espèce particulière. Tou- 
tefois, étant donné la différence d'habitat, je préfère 
continuer à la considérer comme une sous-espèce de 
T. macrodactylus jusqu’à ce qu'il soit prouvé que les 
deux vivent et nichent sur le même territoire, ce qui 
semble peu probable, T. m. rufipectus représentant une 
forme montagnarde et plus différenciée de l'espèce. De 
même, il paraît préférable d'y rattacher la forme de Bor- 
néo, atrigularis. 


11 faut toutefois reconnaître que les différences entre 
rufipectus et atrogularis d’une part, et les autres formes 
de l’autre, sont relativement considérables. La reconnais- 
sance de trois espèces par M. Voous est donc explicable. 
Mais elle ne paraît pas conforme à notre notion actuelle 
des sous-espèces. Il est intéressant de remarquer que 
rufipectus diffère des autres formes par ses parties infé- 
rieures rousses, au lieu de brun grisâtre, tout comme 
T. brevicaudatus rufiventer, des hautes régions du Sud- 
Annam, et T. b, crassus, des montagnes de Bornéo, difrè- 
rent des autres sous-espèces de leur espèce. 
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Il est probable que T. m. beauforti, rare et n’existant 
que sur un terrain réduit et bas proche de la Péninsule 
Malaise, représente une invasion récente tandis que T. m. 
rufipectus s'est établi à Sumatra plus anciennement. 


4. Lioptilus gülberti et Lioptilus chapini. 


Deux découvertes importantes ont été faites derniè- 
rement au Cameroun et au Congo Belge : celles de deux 
espèces nouvelles du genre Lioptilus : 


A. Lioplilus gilberti 


Kupeornis gilberti Serle, B.O.C. Bull. 69, 1949, pp. 50- 
51 : Mt. Kupé, Cameroun. 


J'ai examiné avec M. J. Chapin un exemplaire 9 de 
cette espèce très particulière. Bien qu’elle diffère de cou- 
leur, particulièrement par sa gorge blanche et sa cou- 
ronne châtaine, et aussi de proportions (ailes plus courtes 
et queue plus longue), elle est trop semblable à L. rufo- 
cinctus Rothschild pour en être séparée génériquement. 
Elle est beaucoup plus éloignée de Phyllanthus atripen- 
nis par la taille et la forme du bec; ce dernier oiscau est 
très différent par ses habitudes et ses proportions, et, 
à notre avis, constitue un genre distinct. L. gilberli a été 
trouvé dans les forêts du Mont Kupé, Cameroun Britan- 
nique, entre 1.500 et 2.000 mètres d'altitude. Voici la 
note que j'ai envoyée à M. Serle, qui m'avait demandé 
de comparer un exemplaire de sa nouvelle espèce à 
L. rufocinctus : 


« Cette espèce entièrement distincte est étroitement 
apparentée à celles du genre Lioptilus, particulièrement 
à L. rufocinctus, et à un moindre degré à Phyllanthus 
atripennis. Elle ressemble aux Lioptilus par sa forme 
générale et ses proportions. Le bec est semblable, y com- 
pris les narines, mais très légèrement plus large et moins 
comprimé; yeux blanchâtres et fortes jambes analogues. 
Une parenté évidente est indiquée par la pattern et les 
couleurs : contraste de la couronne (châtain foncé, ou 
noire) et des côtés de la tête et de la gorge (blanc, ou 
roux orangé); parties supérieures de même teinte dans 
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l’ensemble; croupion et sus-caudales très vifs de ton. La 
nouvelle espèce a les jambes légèrement plus fortes et 
les ailes plus longues, s’approchant quelque peu par là 
de Phyllanthus; la queue est proportionnellement plus 
courte, mais de la même forme que celle de L. rufotinc- 
lus; les couvertures caudales sont également semblables, 
plus courtes que chez Phyllanthus. » 


B. Lioplilus chapini. 


Kupeornis chapini Schouteden, Rev. de Zool. et de Bot. 
Afric., XLII, 1949, p. 344 : Mongbwalu, Congo Belge. 


Cette espèce ne diffère de L. rufocinctus que par sa 
taille plus faible et ses couleurs plus pâles et plus ternes. 
Voici la description donnée par l’auteur : « Le dessus de 
la tête et le front sont brun marron foncé, s’éclaircissant 
vers l’arrière de la tête, comme dans le cas de gilberti. 
Le dos, le manteau, les scapulaires et les rémiges internes 
sont d’un brun olivâtre, l’arrière-dos parfois légèrement 
lavé de roussâtre en arrière; sus-caudales d’un beau 
brun roux ou rouille. Queue noir brunâtre ou brun très 
foncé, les rectrices plus ou moins lavées de brun olivâtre 
re sur la base du fanon externe. Ailes pour le 
surplus brun foncé, les fanons internes plus foncés, le 
bord externe des primaires bordé de roussâtre très nette- 
ment. Côtés de la tête d’un brun olivâtre plus ou moins 
clair, plus où moins lavés de roussâtre. Menton et gorge 
nettement lavés de roux, la coloration passant au roux 
brunâtre sur le haut de la poitrine; le restant du dessous 
brun olivâtre mais plus ou moins nettement lavé de rous- 
sâtre; les sous-caudales roussâtres à brun olivâtre. » 
Les différences sont cependant suffisamment marquées 
pour lui accorder le rang d’espèce aussi longtemps qu’une 
forme intermédiaire n'aura pas été trouvée entre les Lacs 
Edouard et Kivu. Elle est très différente de L. gilberti. 
Elle a été trouvée dans le Nord-Est du Congo Belge, en 
forêt de montagne vers 1.400 m. d'altitude, à Mongbwalu 
d’abord, puis récemment près de Lutunguru, à l'Ouest 
du Lac Edouard, vers 1.200 mètres, c’est-à-dire au Nord 
du territoire occupé par L. rufocinctus. Contrairement à 
l'avis de Serle et de Schouteden, qui, tout en affirmant 
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l'étroite parenté de ces deux nouvelles espèces avec rufo- 
cinctus, les croient toutes trois assez éloignées de nigri- 
ceps, l'espèce type de Lioptilus, je considère que cette 
dernière leur est entièrement semblable de forme et de 
patte. Elle est seulement plus petite, ce qui ne cons- 
titue pas un caractère générique. Voici les dimensions 
moyennes comparées de femelles adultes de différentes 
formes : 


Phyllanthus Queue Ailes Tarses 
P. a. atripennis .. 77 112 33 
P. a. haynesi 90 119 37 
Lioptilus gilberti 84 115 33 
L. rufocinctus .... 91 106 31 mm. 


D'après Schouteden, les dimensions de L. chapini, & et 
9, sont les suivantes : 

Queue Ailes Tarses 

66-71 93-97 25-27 mm. 
Elles sont de rapports analogues à celles de L. rufocinc- 
tus, mais non pas de L. gilberti, et encore moins de Phyl- 
lanthus atripennis. 

Autant qu'on le sache, les différentes espèces de 
Lioptilus sont arboricoles, souvent perchant sur des 
arbres élevés, comme les Siva et les Heterophasia asia- 
tiques, alors que les Phyllanthus fréquentent les fourrés 
et les bas buissons comme beaucoup de Garrulax. 


5. Heterophasia. 


Deignan (The Birds of Northern Thailand, p. 366) 
avait réuni à capistrata, en une seule espèce, les formes 
melanoleuca, desgodinsi, gracilis, ete.., el j'avais partagé 
cette manière de voir dans « Les Timaliinés », L'Oiseau, 
1946, pp. 22 et 31. 

Nous sommes obligés aujourd’hui de reconnaître deux 
espèces : capistrata et les formes voisines (y compris 
gracilis qui est cependant peut-être une espèce distincte), 
et melanoleuca, avec castaneoptera, engelbachi, robinsoni 
et desgodinsi comme sous-espèces; radcliffei Baker, et 
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laeta de Schauensee sont des synonymes de melano- 
leuca; tecta Deignan, de desgodinsi. 


En effet, Smythies (Ibis, 1949, p. 637) déclare qu’il a 
trouvé gracilis et desgodinsi habitant ensemble la région 
de Laukkaung-Htawgaw, dans le Nord-Est de la Birma- 
nie, et il y a des exemplaires des deux formes dans la 
collection réunie par Forrest aux environs de Tengyueh 
et sur les crêtes entre les rivières Schweli et Salween 
dans l'Ouest du Yunnan, et aussi à Laukkaung. Smythies 
rapporte que les chants de capistrata, de melanoleuca et 
de desgodinsi sont très différents les uns des autres. Mais 
cela peut n’indiquer que des variations subspécifiques, 
et il paraît préférable de réunir melanoleuca et desgo- 
dinsi dans la même espèce, car engelbachi, du Sud du 
Laos, constitue un excellent intermédiaire entre les for- 
mes à manteau brun chocolat du Sud de la Birmanie et 
du Siam, avec celles à manteau gris de l’Annam, du 
Tonkin et de l'Ouest de la Chine. 


6. Tribu des Picathartini. 


L'observation récente d'exemplaires vivants et un nou- 
vel examen anatomique ont conduit M. Amadon et moi- 
même à considérer les deux espèces africaines Pica- 
thartes oreas et P. Jymnocephalus comme des Timaliinés 
très spécialisés, mais apparentés aux Turdoidini (une 
étude sur ce sujet paraîtra prochainement dans « The 
Ibis») et à ajouter ainsi comme 6% tribu à la sous- 
famille les Picathartini. 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE 
DU LOT-ET-GARONNE ET DES 
DEPARTEMENTS LIMITROPHES 


par Georges OLIVIER 


Au cours de la guerre 1939-45, il m'a été donné de 
séjourner pendant 10 mois à Agen et de visiter fréquem- 
ment les alentours de cette ville. Bien que la plupart de 
nos déplacements aient été effectués en avion, nous en 
avons cependant fait d’autres, en auto et à bicyclette, 
plus favorables à l'observation des oiseaux et nous avons 
pu également nous livrer à celle-ci sur et autour des 
terrains d'aviation de Dax, Tarbes, Montauban, Ville- 
neuve-sur-Lot, Colayrac-St-Cirq, Buzet-sur-Baïse et Pau. 
La reconnaissance de terrains éventuels dans les Landes 
nous à permis également de connaître quelques milieux 
très différents des précédents. 


Toutefois, la plus grande partie de notre temps s'est 
passée au terrain d'aviation d’Agen-la-Garenne, situé à 
5 km. S.-E. d'Agen. Outre le « terrain » proprement dit, 
le centre comprenait la Direction et les Bureaux de la 
Base et de l'Ecole de Pilotage, installés dans le domaine 
de la Garenne, propriété plantée de vieux et beaux arbres 
d'essences variées, comme l’étaient aussi le domaine de 
Ratier tout voisin et plusieurs autres, parmi lesquels je 
dois citer tout spécialement le Château d’Estillac. La 
vieille demeure de Blaise de Montlue, chef-d'œuvre de 
construction militaire, est située sur une hauteur boisée, 
offrant à de nombreuses espèces l'attrait de ses vieux 
arbres et d’une tranquillité absolue. La situation de cet 
ensemble dominant de cinquante mètres environ la Ga- 
ronne et lui-même dominé par les collines de Moirax, 
d'Estillac et de Ste-Colombe, constitue une région parti- 
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culièrement favorable à la vie avienne. Les bords de la 
Garonne comme les pentes des collines avoisinantes sont 
couvertes d’une végétation différente, mais également 
dense, offrant des retraites sûres à nombre d’espèces 
propres à chacun de ces deux biotopes, tandis que les 
terres cultivées des alentours, se répartissant en vignes, 
maïs et céréales, offrent, elles aus i, une assez grande 
diversité de milieux. Les collines calcaires dominant les 
vallées de la Garonne, du Lot et du Gers se différencient 
du voisinage et offrent de plus, en de nombreux points, 
des carrières et de petites grottes naturelles ou artifi- 
cielles favorables à certains oiseaux cavernicoles. Entre 
Garonne et Lot, et en bien d’autres endroi s, ces hauteurs 
sont couvertes d’une végétation rabougrie — de Chênes 
principalement — très typique et d’ailleurs pauvre en 
oiseaux. Dans les Landes enfin, et à leurs confins, les 
forêts de Pins alternent avec une sorte de maquis, sou- 
vent très épais, abritant des espèces assez localisées. 


C’est l’ensemble de nos observations que nous relatons 
ci-après; nous tenons expressément à dire qu’elles sont 
très incomplètes du fait que nous n’avions pas le loisir 
d’en conduire de méthodiques et que c’est bien plutôt au 


hasard des circonstances —— sauf en cinq ou six occa- 
sions —— que nous les avons pu faire. On ne sera done pas 
étonné que des espèces — certainement présentes dans 


la région — aient échappé à notre observation et qu’en 
conséquence nous ne les citions pas. Certaines régions 
auraient mérité d’être explorées soigneusement, telle par 
exemple le confluent du Tarn et de la Garonne et au 
Sud-Ouest de Moissac où nous avons pu observer au 
Cours de vols à basse altitude des oiseaux que nous 
n'avons .pu identifier avec certitude dans la végétation 
très dense qui couvre les rives des deux rivières en cet 
endroit. De récentes observations ont d'ailleurs confirmé 
nos hypothèses. Il serait souhaitable que d’autres soient 
menées, avec méthode, dans cette région du Sud-Ouest 
où il y a encore, Pensons-nous, beaucoup d'observations 
intéressantes à faire. Les quelques séjours de courte 
durée que nous avons pu faire depuis lors — en 1942 
et en 1949 — ne nous ont Pas permis de réaliser certains 
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projets et n’ont pas davantage amené de découvertes in- 
téressantes. 


Avant de passer à l’énuméralion des espèces, nous 
voudrions préciser quelques points : le Midi de la France 
a la réputation de n’avoir point, ou peu, d'oiseaux. Pour 
ma part, je ne partage pas cette façon de voir, qu'il 
s'agisse de la Provence, du littoral méditerranéen ou du 
Sud-Ouest, mais il est toutefois certain que le « Chas- 
seur» du Midi est un bien plus grand destructeur que 
son confrère du Nord, celui-là tirant la plupart des 
oiseaux — petits et moyens — tandis que celui-ci plus 
favorisé — jusqu’à ces dernières années du moins — au 
point de vue « gibier » proprement dit, ne s’y intéresse 
heureusement pas, ou moins. De plus, le « côté sportif » 
se double pour les méridionaux d’un côté « gastrono- 
mique » qui ne le cède en rien au premier, mais qui a 
la déplorable conséquence d'ajouter au fusil toute la 
gamme des moyens de captures : filets, trébuchets, col- 
lets, ete... ete... Durant la guerre de 1914-18, me trouvant 
à l'Ecole de tir aérien de Biscarosse, je me souviens 
qu’une femme du pays m'avait montré, avec une fierté 
indescriptible pour son mari, le tableau que celui-ci avait 
réalisé la veille et qui devait constituer le plat de résis- 
tance du diner : 86 Bergeronnettes, remplissant un grand 
saladier ! 


Pendant mon séjour à Agen en 1939-40, je dois à la 
vérité de dire que les oiseaux jouissaient d’une assez 
complète tranquillité, mais aussi que la mobilisation des 
hommes et le dépôt des armes dans les mairies en étaient 
les causes. Cependant, les Ortolans étaient systématique- 
ment poursuivis — avec l'arsenal d'engins orthodoxes — 
par les femmes des mobilisés qui s’adonnaient à cette 
occupation avec une sorte de piété conjugale. Elles ne 
manquaient pas d'ajouter aux Ortolans tout naturelle- 
ment les autres espèces de Bruants et aussi les Cinis, 
les Pinsons et parfois même les Chardonnerets, lorsque 
ceux-ci, m’expliquait l’une d'elles, se montraient « bien 
gras ». 


Malgré ces regrettables abus, il y a beaucoup d'oiseaux 
dans le Midi de la France, mais vu la chasse qui leur est 
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faite, il faut, peut-être plus encore qu'en d’autres régions, 
se donner la peine de les rechercher. 


Dans l’énumération ci-dessous, nous suivons l’ordre de 
<linventaire des Oiseaux trouvés en France» de 
N. Mayaun. 


Ardea cinerea cinerea L. — Nous n’avons observé 
qu’une seule fois cette espèce le 18 Janvier 1940 à Agen. 


Anser spec. ?. A Colayrac-St-Cirq, le 19 Janvier 
1940, nous avons fait lever du terrain d'aviation, deux 
Oies — vraisemblablement Anser anser que la période 
de grands froids avait poussées jusqu'à cette région, 


Anas p. platyrhynca L. Toujours durant cette même 
période de froid, nous avons eu l'occasion de voir des 
Cols-Verts les 18, 19 et 20 Janvier à Agen, Colayrac-St- 
Cirq et Buzet-sur-Baïse. 


Circus c. cyaneus (L.) et Circus pygargus (L.). — Aux 
alentours du terrain d'aviation, comme aux environs 
d’Agen, nous avons pu observer quelques Buzards au 
cours du Printemps et de l’Eté 1940. Nous pensons qu'il 
s'agissait plutôt de la seconde espèce, mais n'ayant pas 
vu les oiseaux d'assez près, ne pouvons l’affirmer. 


Accipiter n. nisus (L.). — Cette espèce est très com- 
mune dans la région. 


Buteo b. buteo (L.).— Du fait de l'absence de massifs 
forestiers étendus, la Buse n’est pas très répandue dans 
la vallée de la Garonne où nous l’avons cependant obser- 
vée à deux ou trois reprises. Dans les Landes, elle est 
bien plus commune et y niche. N'ayant pas eu l’occasion 
d’avoir d'exemplaires en mains, nous ignorons à quelle 
forme se rapportaient les oiseaux observés. 


Milvus m. milvus (L.). — Alors qu’il est commun ou 
même très commun à 100 km. au Sud, le Milan royal 
ne se rencontre que de temps à autre dans la région 
d’Agen, et ce à partir de fin Mars. Nous avons déjà signa- 
lé ici même (« Nouvelles observations sur les oiseaux des 
Pyrénées 1941, p. 247») que nous avions vu un oiseau 
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de cette espèce, le 28 Février 1940 à Estillac, ce qui est 
exceptionnellement tôt. Le 8 Octobre 1939, à Rocama- 
dour, nous avons observé 5 de ces oiseaux apparemment 
en migration. 


Les 26 et 27 Mars 1940, aux environs de Tarbes, nous 
avons observé plusieurs Milans royaux avec l'espèce sui- 
vante. 


Milous migrans migrans (Boddaërt). — Infiniment plus 
commun que l’espèce précédente dans toute la région. 
Nous le voyions à tout instant, durant l'Eté de 1940, au- 
dessus de la Garonne, du Lot, de la Baïse et autres ri- 
vières. Nous avons observé sa nidification près de Ville- 
neuve-sur-Lot et il est certain que nous l’aurions obser- 
vée en de nombreux autres endroits si nous avions eu 
le temps de la rechercher, Le 26 Mars 1940, le terrain 
d’aviation de Tarbes était littéralement « encombré » de 
ces oiseaux qui paraissaient fatigués el être en cours de 
migration. 


Le 12 Août 1949, nous avons observé deux oiseaux de 
cette espèce au-dessus de la Garonne à Cadillac. 


Falco s. subbuteo L. Fin Décembre 1939, nous avons 
observé à plusieurs reprises un Hobereau chassant sur 
le terrain d'aviation d’Agen-la-Garenne; il s’agissait sans 
doute du même oiseau. 


Falco t. tinnunculus L. — Sans y être commune, nulle 
part, la Cresserelle se rencontre partout dans la région 
d'Agen et alentours. 


Alectoris r. rufa (L.).— En 1939-40, la Perdrix rouge 
était relativement commune dans toute la région, mais 
surtout sur les pentes assez arides des collines dominant 
la Garonne, le Lot et le Gers. Nous l'avons également 


rencontrée à cette époque près de Rocamadour. 
11 semble que depuis 1944-45, cette espèce soit, comme 
ailleurs, devenue beaucoup plus rare. 


Coturnix e. coturnix (L.). — Durant toutes les belles 
journées du Printemps de 1940, on pouvait entendre le 
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chant des Cailles, tant sur le terrain d'aviation lui-même 
que dans les champs cultivés des environs. 


Crex c. crex (L.).-— Le Râle des Genêts, lui aussi, se 
faisait entendre assez fréquemment dans les herbages 
des bords de la Garonne et de la Baïse, et même sur le 
terrain d’aviation. 


Le 20 Août 1949, à St-Emilion (Gironde), nous avons 
observé un oiseau de cette espèce dans les vignes de 
Château-Coutet. 


Charadrius apricarius altifrons Brehm. —— Le 2 Mars 
1940, à Agen-la-Garenne, une petite bande d'oiseaux de 
cette espèce atterrit sur le « rond » en ciment, marquant 
le centre du terrain d'aviation, puis effrayée par un avion, 
reprit presqu’aussitôt son vol. 


Vanellus vanellus (L.). — Le Vanneau s’est montré 
commun pendant l’Hiver et le Printemps 1939-40 dans la 
région d'Agen. De petites bandes hivernantes avaient élu 
domicile dans des zones étroitement circonscrites et il 
en était certaines que nous pouvions observer presque 
régulièrement jour après jour, en nous rendant d’Agen 
au terrain de la Garenne; l’une d'elles avait choisi le 
terrain d'aviation lui-même et était parvenue à un degré 
de confiance vraiment étonnant, non seulement envers 
les humains, mais aussi envers les avions. Les 10 ou 
12 oiseaux de cette bande s'étaient familiarisés à un point 
tel avec ceux-ci, que pendant les heures de vol de l’école, 
ils restaient sur le terrain, faisant tout juste un petit vol, 
quand il le fallait, pour éviter un avion, puis se posaient 
à nouveau pour continuer leur repas ou leur repos inter- 
rompu. Souvent même, lorsqu'un appareil prenait le 
départ, ils ne s’envolaient même pas, mais se contentaient 
de courir rapidement à droite ou à gauche, pour l’éviter 
et le laissaient passer sans lémoigner le moindre effroi. 
Nous avons même parfois nettement observé que le bout 
des ailes des avions passait à la verticale au-dessus d’eux, 
ce qui fait qu'ils n'étaient pas éloignés des roues de plus 
de deux mètres ! Aussitôt après, ils se trouvaient dans 
le remous de l’hélice et à la jumelle, on pouvait voir leur 
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plumage et leur huppe « bousculés » par ce courant d'air; 
ils faisaient alors le gros dos ou s’aplatissaient un peu, 
en attendant que cessât cette brève lornade, mais ils ne 
bougeaient pas. Un de mes camarades m'a rapporté avoir 
été témoin des mêmes faits sur le terrain de Limoges 
qui avait, lui aussi, son petit effectif de Vanneaux. 


Erolia sp. ?. Deux ou trois fois de petites bandes 
de Bécasseaux (?) en migration, se laissèrent « tomber » 
sur le «rond» en ciment du terrain toujours par 
temps de pluie. Nous avons pu remarquer, au cours de 
vols exécutés, quand il pleuvait, que ce rond, vu d’en 
haut, donnait tout-à-fait l'impression d’une mare, ce qui 
explique l’attirance subie par ces oiseaux. Il nous a été 
rapporté, en 1946, que sur plusieurs terrains d'aviation 
américains, on avait observé à différentes reprises de 
petits échassiers qui se tuaient en « percutant » sur les 
ronds ou pistes de ciment, mouillés, qu’ils croyaient être 
des nappes d’eau. 


Burhinus œdicnemus œdicnemus (L.). — Jamais nous 
n’avons eu l’occasion de rencontrer d'Œdicnèmes aux 
environs d’Agen. Par contre, le 9 Octobre 1939. près de 
Rocamadour, nous avons observé à la nuit tombante une 
vingtaine au moins de ces oiseaux qui se livraient à une 
sorte de ronde en criant sans discontinuer : peut-être 
s’agissait-il là d’un rassemblement préparatoire à la mi- 
gration. 


Larus… argentatus (?).— Le 13 Décembre 1939, nous 
avons observé, de trop loin malheureusement pour les 
identifier à coup sûr, deux Goélands de grande taille, 
devant être des argentés, qui, en compagnie de Mouettes 
rieuses, suivaient le canal du Midi, en direction de l'Est. 


Larus r. ridibundus L. — Durant l'hiver 1939-40, qui 
fut particulièrement froid, des Mouettes rieuses pouvaient 
être observées journellement sur la Garonne et le Canal 
du Midi à Agen et assez souvent aussi sur le Lot et la 
Baïse. 


Columba p. palumbus L. — Observé lors de son double 
passage; le Ramier n’est toutefois pas très commun aux 
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environs d'Agen comme oiseau sédentaire. Il y en avait 
toutefois loujours quelques couples dans les pares et 
boqueteaux voisins du terrain d'aviation. 


Streptopelia t. turtur (L.). — La Tourterelle est très 
répandue durant l'Eté dans toute la région où durant les 
journées chaudes on peut entendre son chant presque 
sans interruption. Les pentes non cultivées des collines 
avoisinantes constituent pour cette espèce un biotope 
de choix pour sa reproduction. Très pourchassée, surtout 
sur le littoral de la Gironde, où il s’en fait des hétacombes 
massives, la Tourterelle est certainement un des oiseaux 
les plus menacés du Sud-Ouest. 


Cuculus c. canorus L. — Le Coucou, dont nous n’avons 
Malheureusement pas noté la date d’arrivée en 1940, est 
extrêmement répandu. Nous n'avons pas eu le loisir de 
rechercher quelles sont les espèces parasitées, mais sa 
prédilection marquée pour les bords de la Garonne et 
du Canal nous porte à croire que là, comme en de nom- 
breux autres endroits, les Fauvettes de roseaux doivent 
compter parmi ses plus fréquentes victimes. Dans les 
Landes, le Coucou est également extrêmement commun. 
Pendant les derniers jours de Juillet et le mois d’Août 
1949, nous avons rencontré à plusieurs reprises des indi- 
vidus en migration, le long du littoral, au Sud d'Arcachon. 


Strix aluco sylvatica Shaw. —— Le chant fréquent des 
Hulottes, durant les premiers mois de l’année nous a 
prouvé que l’espèce est commune, tout au moins dans la 
région boisée située immédiatement au sud d’Agen. 

Nous n’avons jamais pu acquérir de certitude quant 
à la présence du Moyen-Duc (Asio otus otus (L:)): 


Carine noctua Vidalit (A.E. Brehm). — Espèce com- 
Mmune partout. 


Apus a. apus (L.). — Nous avons trouvé le Marti- 
net très commun dans toutes les localités. 


Alcedo atthis ispida L. — Nous n'avons observé que 
quelques oiseaux de cette espèce le long de la Garonne, 
de la Baïse et du Canal du Midi, durant les mois d'Hiver, 
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mais il est toutefois probable, selon certains renseigne- 
ments, que le Martin-Pêcheur se reproduit dans la 
région. 


Upupa e. epops L. — La Huppe n’est pas un oiseau 
très commun dans le Lot-et-Garonne, où du moins ne 
l'était pas en 1939-40. Ce sont surtout des oiseaux de 
passage que nous y avons observés en Mars-Avril (1 ob- 
servation le 10 Mars à la Tour d’Avance). Nous n’avons 
connu que quelques oiseaux nicheurs ou présumés tels, 
aux environs immédiats d'Agen (Estillac : 17 Avril 1940, 
Passage d'Agen : 18 Avril 1940, Moncaut : 18 Juillet 1940, 
Brax : 28 Mai 1942) et ce n’est que rarement, malgré 
sa portée, qu'on pouvait entendre le chant de cette espèce. 
Le 16 Août 1949, nous avons rencontré le long du terrain 
d'aviation un groupe de trois de ces oiseaux. Dans la par- 
tie Ouest du Lot-et-Garonne, dans les Landes et en Gi- 
ronde, elle est bien plus répandue, principalement dans 
la vallée de la Garonne, à partir de la Réole, vers Langon 
et Cadillac, et au Nord, dans la vallée de la Dordogne 
près de Libourne, où elle se reproduit en assez grand 
nombre; dans cette région, son chant comme celui des 
Tourterelles, fait partie du «climat» de l'endroit, à la 
fin du Printemps. 


Dryobates minor Buturlini Hartert. — Cette espèce ne 
paraît pas très répandue, mais comme elle excelle à pas- 
ser inaperçue, il est difficile de se faire une opinion va- 
lable de sa densité pour une zone donnée. 

Nous l'avons observée à plusieurs reprises dans le 
Parc de la Garenne et y avons entendu son tambourinage 
le 13 Février 1940. Nous avons également observé un 
individu le 16 Août 1949 au Château d’Estillac. 


Dryobates major pinetorum (Brehm). — Le Pic- 
épeiche, sans être répandu, est plus commun ou se voit 
plus souvent que l'espèce précédente. Nous l'avons obser- 
vé à plusieurs reprises durant notre séjour, tant dans les 
pares de la Garenne et autres que dans les boqueteaux 
situés au flane des vallées de la Garonne, du Lot et du 
Gers. 

Dans les forêts des Landes, il est commun. 
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Picus viridis virescens (Brehm). — Commun et assez 
régulièrement distribué. Son cri qu’il fait entendre à tout 
instant, contribue peut-être cependant à le faire croire 
plus répandu qu'il ne l'est en réalité. 


Alauda arvensis subsp ?. — Durant tout notre séjour, 
nous avons observé des Alouettes des Champs — séden- 
taires ou migratrices -— appartenant sans doute à des 


formes différentes. 


Lullula a. arborea (L.). — Espèce commune sur les 
coteaux secs et incultes des environs d'Agen, en Eté. Nous 
en avons vu un grand nombre aux alentours d'Estillac 
le 16 Août 1949. 


Galerida cristata cristata (L.). — Le 8 Décembre 1940, 
nous avons observé un oiseau de cette espèce sur le ter- 
rain d'aviation; par la suite, nous en avons rencontré 
quelques autres individus dans ce même endroit et sur 
les côteaux des environs. 


Delichon u. urbica (L.). et Hirundo r. rustica L. — Ces 
deux espèces sont communes dans la région. C’est le 
9 Mars 1940 que nous avons noté près d'Agen la pre- 
mière Hirondelle de cheminée. 


Oriolus o. oriolus (L.). — Le Loriot, assez répandu 
dans la région, se reproduit près d'Agen dans plusieurs 
massifs boisés et aussi le long de la Garonne. En 1940 
et 1942, il y en avait, au début de l'Eté, plusieurs couples 
dans le parc du Château d’Estillac, où ils faisaient en- 
tendre, le matin surtout, leurs belles notes flûtées, pres- 
que sans interruption. Près de Villeneuve-sur-Lot, dans 
le parc de Roger, qui était un paradis pour les oiseaux, 
j'observais cette espèce chaque fois que je m'y rendais. 
Le 16 Août 1949, nous avons rencontré un mâle de cette 
espèce à la Garenne et observé plusieurs autres individus 
les 19 et 20 à St-Emilion (Gironde). 


Corvus corone corone L. — Cette espèce n'est pas très 
commune en Lot-et-Garonne; nous l'y avons rencontrée 
cependant à maintes reprises, surtout à proximité de la 
forêt landaise, où elle est plus répandue. 
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Corvus frugilegus frugilegus L. — Le Freux était com- 
mun dans loutes les plaines de la région en Décembre 
1939 et Janvier-Février 1940. 


Pica pica Galliae (Kleinschmidt). — En 1939 et 1940, 
très commune partout, la Pie nous a semblé l’être moins 
en 1949. 


Garrulus glandarius glandarius (L.). — Le Geai, assez 
répandu dans tous les environs d'Agen, était particuliè- 
rement abondant durant l'hiver 1939-1940 dans le parc 
de la Garenne et ceux des alentours. Le 19 Décembre 1939, 
par temps de gelée, nous avons observé cinq ou six de 
ces oiseaux mangeant des grains de maïs en s’agrippant 
à des épis restés en place, à la manière des Chardonnerets 
extirpant les graines de Chardons. Plusieurs couples se 
reproduisirent en 1940 aux endroits ci-dessus cités. 


Parus m. major L. et Parus coeruleus touraudericus 
(Bacmeister et Kleinschmidt). — Ces deux espèces com- 
munes et reproductrices sont assez régulièrement distri- 
buées. 


Parus aler subsp. ?. —— Je n'ai observé la Mésange 
noire qu'une seule fois, au cours de mes séjours : en 
Octobre 1940. 


Parus palustris longirostris (Kleinschmidt). — Nous 
n’avons rencontré la Nonnelte que deux ou trois fois 
près d'Agen. 


Aeëgithalos caudatus subsp. ?. — Sans être abondantes, 
les Orites ne sont cependant pas rares et nous en avons 
notées aux différentes époques de l’année : La Garenne, 
13 et 22 Décembre 1939; Environs d'Agen, 9 Août 1940; 
Trie-sur-Baïse, 14 Août 1940. N'ayant pas eu d'oiseaux 
en mains, nous ne pouvons pas dire à quelle forme elles 
appartiennent. Toutefois, l'importance des bandeaux fon- 
cés de certains individus nous ont laissé penser qu'il 
s'agit peut-être d’Aegithalos caudatus Taiti Ingram. 


Sitta europoea subsp. ?. — Espèce assez régulièrement 
distribuée; la Sittelle fréquentait les parcs de la Garenne 
et de Ratier et nous l’avons rencontrée aussi au cours 
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de nos déplacements, aux alentours d'Agen et dans les 
départements limitrophes (Landes, Gironde, Gers, Tarn- 
el-Garonne). 


Cerlhia brachydactyla Subsp. ? Sédentaire, — Dans le 
parc de la Garenne, j'ai trouvé un nid de cette espèce 
qui était situé dans une fente de l'écorce d’un gros Robi- 
nia pseudo-acacia. 


Troglodytes t. troglodytes (L.). — Cette espèce est ré- 
pandue dans les jardins, pares et boqueteaux de la région. 


Prunella modularis subsp. ?. — Dans le parc de la 
Garenne, comme dans ceux du voisinage et dans les jar- 
dins d'Agen, l’Accenteur mouchet est assez commun. 
Toute la région boisée et assez humide de la rive gauche 
de la Garonne était pour cette espèce et tous les sylvicoles 
en général un terrain de prédilection. 


Turdus v. viscivorus L. — La Draine est sédentaire 
dans la région, mais plus répandue, m’a-t-il semblé, en 
Automne et en Hiver, du fait de l'appoint apporté par 
des oiseaux migrateurs ou erratiques. Comme partout 
ailleurs, elle fréquentait les bouquets de grands arbres, 
mais durant l'Eté, je l'ai souvent rencontrée à terre, dans 
des endroits très secs, en particulier en Août 1949. Pen- 
dant tout notre séjour, nous ‘n'avons jamais entendu son 
chant. 


Turdus ericetorum subsp ?. — Les premières Grives 
musiciennes que nous avons eu l’occasion de rencontrer 
étaient des oiseaux en migration; par petits groupes, en 
compagnie de Merles et de Mauvis, elles fréquentaient 
les arbres couverts de lierre dont les baies faisaient leurs 
délices. Pendant l’Hiver, j'observai l’espèce en petit nom- 
bre, mais presque continuellement, sauf pendant la pé- 
riode de froid sévère qui sévit en Janvier 1940. Les 
oiseaux nicheurs firent leur apparition en Février et s'ins- 
tallèrent dans toute la région boisée de la rive sud de la 
Garonne, ainsi que sur les côteaux couverts d’arbres 
comme celui d’Estillac. Plusieurs couples se reprodui- 
sirent dans le parc de la Garenne, d’Estillac et de Ratier. 
Les mâles chantaient souvent, mais chantaient mal, fai- 
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sant toujours entendre un chant peu brillant, fragmenté 
ou incomplet. 11 en était de même partout aux environs, 
de sorte que ce fait semble général dans toute la région, 
alors que dans les Pyrénées, les Grives font entendre des 
chants complets et normaux et bon nombre d’entr’elles 
de remarquables tant par l'éclat que par la diversité des 
motifs (Cf. : « Observations sur les Oiseaux des Pyrénées 
Centrales » O.R.F.O. 1931, p. 668). Cette observation ne 
fait que confirmer la répartition géographique donnée 
par MayAuUpD (Inv. des Oiseaux trouvés en France, p. 117) 
selon laquelle les oiseaux des Pyrénées appartiendraient 
à la race T. ericetorum philomelos et ceux du Lot-et- 
Garonne à celle de T. ericelorum philomelos Z ericeto- 
rum. Les premiers seraient de bons chanteurs et les 
seconds de médiocres artistes. 

En 1940, j'ai noté le premier chant de cette espèce 
le 3 Février. 


Turdus m. musicus L. — Les Grives mauvis ne se MOon- 
trèrent qu'en Janvier 1940; elles formaient de petites 
troupes qu’on pouvait voir, soit dans les touffes de lierre 
— surtout par temps de gelée — soit dans les arbres et 
bosquets en fin de journée, lorsqu’avant d’aller se repo- 
ser, elles faisaient preuve, comme toutes les Grives du 
monde, du besoin de s’agiter et de faire du bruit. Après 
la période de froid, je n’en revis plus. 


Turdus m. merula L. — Assez régulièrement distribué 
dans toute la région, cet oiseau voit toutefois ses effectifs 
renforcés durant l'Hiver par l’arrivée d'individus erra- 
tiques. J’observai, en effet, un bien plus grand nombre 
de Merles à partir du 15 Décembre 1939 que pendant la 
semaine précédente et qu'après le mois de Janvier. Con- 
trairement à celui de la Grive musicienne, le chant de 
cet oiseau à Agen et environs était semblable à celui 
qu’on peut entendre en Normandie, dans l’Ile-de-France 
et dans les Pyrénées. 

Ce n’est que le 29 Février 1940 que j'entendis le pre- 
mier chant de cette espèce. 

Durant la guerre, les Merles et les Grives se reprodui- 
sirent en assez grand nombre sans être molestés. 
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Œnanthe æ. œnanthe (L.). — Nous n’avons rencontré 
que rarement le Traquet motteux au cours de notre sé- 
jour en 1939-40; par contre, nous avons assisté à une 
migration massive de cette espèce les 16 et 17 Août 1949 
dans les landes de Gironde, des Landes et du Lol-et-Ga- 
ronne, et quelques autres plus à l'Ouest. C’est par cen- 
laines que jeunes et vieux oiseaux pouvaient être obser- 
vés, aux endroits et dates indiqués, le long et sur les 
routes traversant les parties des landes incendiées il y 
a quelques années, et dans lesquelles une végétation 
basse et fournie s’est constituée, 


Œnanthe hispanica subsp. ?. — Nous avons observé 
deux où trois de ces oiseaux dans une partie dénudée des 
Landes le 16 Août 1949, à proximité de Motteux et de 
Tariers rubicoles. 


Saxicola torquata rubicola (L.). — Le Tarier rubicole 
est sédentaire dans la région (nous l’y avons observé en 
effet en Décembre et en Janvier 1940, pendant la période 
où le thermomètre enregistra — 15° c), mais beaucoup 
d'oiseaux sont de Passage, non seulement en Hiver, mais 
à la fin de l'Eté et au Printemps. C’est ainsi que nous 
avons pu en observer en migration dans les Landes le 
16 Août 1949, en compagnie des deux espèces précédentes. 

Les oiseaux sédentaires sont répandus un peu partout, 
avec une prédilection marquée toutefois pour les coteaux 
arides et les landes d’Ajoncs. 


Phoenicurus ochruros gibraltariensis (Gmelin). — 
Cet oiseau, assez commun partout durant la belle saison, 
est, lui aussi, certainement sédentaire en partie, car nous 
l'avons rencontré à plusieurs reprises en Décembre 1939. 
Comme en de nombreux autres endroits, il se cantonne 
dans les lieux habités ou dans leur voisinage immédiat. 


Luscinia megarhynchos megarhynchos Brehm. — Le 
Rossignol est un des oiseaux chanteurs les plus répandus 
de la région. Nuit et jour, on peut l'entendre dans les 
fourrés des rives de la Garonne, dans les boqueteaux des 
coteaux, dans les parcs et jardins de quelque étendue, 
Mais nulle part peut-être en aussi grand nombre que le 
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long du canal du Midi dans les buissons et les ronces, 
qui, de chaque côté, forment un ruban continu de végé- 
tation très favorable à cette espèce. 


Erithacus r. rubecula (L.). — Ce me fut une vraie joie 
et aussi un réconfort que d'entendre les trilles mélanco- 
liques, mais cependant pleins d'espoir, d’un Rouge-gorge, 
lorsque le 8 Décembre 1939, par une fin d'après-midi 
maussade et froid, j'arrivai au Parc de la Garenne 
prendre le poste qui m'était dévolu à l'Ecole d’Aviation 
d'Agen. Ce message de bienvenue, je l’acceptai avec con- 
fiance et je me dois de dire que je n’eus pas à le regretter. 

Présent dans tous les sites bo des environs de la 
Garenne, le Rouge-Gorge n'y était cependant pas com- 
mun; dans le Parc même, je ne connaissais que deux 
couples et à Ratier, deux ou trois autres; autant peut-être 
dans les dépendances du Château d'Estillac. Tout ceci 
représente une densité infiniment moindre que celle 
qu'on peut communément rencontrer en Normandie et 
en bien d’autres endroits. À ces oiseaux sédentaires, vin- 
rent se joindre, fin Décembre, de nouveaux arrivants et, 
pendant quelques jours, je pouvais observer dans les 
buissons et dans les allées du Pare de la Garenne, quatre 
ou cinq fois plus de Rouge-Gorges qu'auparavant; rien 
ne pouvait les distinguer les uns des autres; tous, sans 
aucun doute, étaient des rubecula rubecula. Après une 
dizaine de jours, l'effectif redevint ce qu’il était à mon 
arrivée et les oiseaux restant se tenaient cantonnés dans 
les mêmes parages. 


Sylvia undata undata (Boddaert). — Aux environs 
immédiats d'Agen, je n’observai qu’une ou deux fois la 
Fauvette Pitchou, mais, plus à l'Ouest, dans la région 
boisée comprise entre Lavardac, Durance et Houeilles, 
j'eus l’occasion d'en voir souvent. Cette espèce se ren- 
contre d’ailleurs dans toute la forêt des Landes, dans les 
endroits découverts à végétation buissonnante. 


Sylvia a. atricapilla (L.). —' La Fauvette à tête noire 
est un des oiseaux chanteurs les mieux répartis de la 
région. Certains individus y sont sédentaires, car nous 
l'avons observée à Agen et environs au mois de Jan- 
vier 1940. 
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Phylloscopus c. collybita (Vicillot). — Très commun 
au Printemps et en Eté, le Pouillot véloce est représenté 
durant l’Hiver par quelques individus sédentaires; nous 
l'avons en effet observé à plusieurs reprises en Décembre 
1939 et Janvier 1940. 


Phylloscopus Bonelli Bonelli (Vieillot). — Espèce ob- 
servée plusieurs fois au Printemps et en Eté aux envi- 
rons d'Agen. 


Muscicapa s. striata (Pallas). — Le Gobe-Mouche gris 
est assez commun dans toute la région mais irrégulière- 
ment réparti. 


Muscicapa hypoleuca hypoleuca (Pallas). — Jamais je 
ne rencontrai un seul Gobe-Mouche noir à Agen et envi- 
rons. Par contre, j'en observai à plusieurs reprises dans 
les Landes en Août 1948 et en Août 1949, en ce même 
endroit ainsi qu'aux environs de St-Emilion (Gironde). 


Motacilla a. alba L. —— Espèce observée sur le lerrain 
d'aviation le 24 Décembre 1939 et ensuile en plusieurs 
autres endroits de la région durant l'Hiver. Elle était 
assez commune localement durant l'Eté. 


Motacilla flave flava L. — Le 21 et Je 31 Décembre 1939, 
nous avons également observé cette espèce sur le terrain 
d'aviation. Comme la précédente, nous avons aussi ren- 
contré celte Bergeronnette assez fréquemment dans 
d’autres endroits du Lot-et-Garonne et dans les dépar- 
tements limitrophes. Nous n'avons jamais identifié avec 
certitude la Boarule (M. c. cinerea Tunstall). 


Anthus pratensis (L.).- Le 31 Décembre 1939 — jour 
de passage exceptionnel — je notaï sur le terrain d’avia- 
tion plusieurs Pipits des Prés en compagnie de Berge- 
ronnettes. Je n’en revis plus tard que quelques rares indi- 
vidus, isolés et toujours au même endroit. 

Peut-être se trouvait-il parmi eux quelques Pipits des 
arbres, mais nous ne l’affirmons pas; toujours est-il que 
nous n’avons pas noté ce dernier oiseau comme nidifi- 
cateur. 


Lanius excubitor Galliae Kleinschmidt. — Ce fut peu 
de temps après mon arrivée à Agen — le 16 Décembre 
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exactement — que j’eus le plaisir d'observer la première 
Pie-Grièche grise. Elle était perchée sur un buisson en 
bordure du terrain et nous devions la revoir ensuite pres- 
que quotidiennement pendant plus d'un mois. Dès qu’on 
arrivait sur le terrain, le matin, elle était là faisant le 
guet du haut de ses observatoires favoris et on l'y voyait 
aussi en fin de journée. 

Le vol des avions qui durant les heures de travail se 
succédaient à intervalles très rapprochés ne l’inquiétait 
nullement. Lorsque ceux-ci descendaient pour prendre 
leur terrain, pétaradant en un mauvais ralenti, ils pas- 
saient souvent à quelques mètres de l'oiseau qui ne bron- 
chait pas. Avec les Vanneaux dont j'ai parlé précédem- 
ment, je n’ai jamais constaté chez des oiseaux une plus 
complète absence de crainte des avions. La Pie-Grièche 
grise n’était pas commune dans la région, mais vous Py 
avons observée toutefois assez souvent en Hiver : Buzet- 
sur-Baïse : 20 Janvier; près d'Agen, le 29 Janvier, un 
autre oiseau que celui dont je viens de parler; vers la 
même époque, jen observais un autre encore, alors que 
je me rendais en avion d’Agen à Villeneuve-sur-Lot. 
Après fin Février, je n'en observai plus, sauf un près 
d'Auch le 5 Mai. Bien que n'ayant jamai acquis la cer- 
titude qu’elle nichât dans la région, je suis tenté de croire 
qu’elle le fait en petit nombre et la date de ma dernière 
observation semblerait le prouver. 


Lanius s. senator L. —— Ce ne fut que le 27 Avril 1940, 
que je rencontrai, entre Bordeaux et Agen, les premières 
Pies-Grièches à tête rousse (comme les premiers Ecor- 
cheurs d’ailleurs). Par la suite, elles arrivèrent rapide- 
ment en grand nombre et j'en observai à peu près par- 
tout. Aux abords immédiats du terrain d'aviation, j'ai 
constaté la nidification de 6 ou 7 couples; les nids étaient 
tous situés entre 5 et 10 mètres de hauteur dans des 
arbres; je n’en ai, dans cette région, jamais observé dans 
des buissons, comme celà est le cas dans la région médi- 
terranéenne. Très souvent les arbres bordant les routes 
sont choisis, probablement parce que la route elle-même 
constitue un endroit de capture facile des Insectes; la 
présence des lignes électriques, qui sont toujours des 
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observatoires très appréciés, n’y est certainement pas 
étrangère non plus. 


Lanius c. collurio L. — L'Ecorcheur est bien moins 
uniformément distribué en Lot-et-Garonne et départe- 
ments voisins que l'espèce précédente. Néanmoins il ya 
çà et là des «ilots» où il est très commun. Le terrain 
d’aviation de la Garenne était l’un d’eux et j'y observai 
la nidification de 5 à 6 couples. Les nids étaient comme 
toujours dans des buissons épineux et à peu de hauteur 
du sol. L’un d'eux était situé près des baraquements où 
se trouvaient les bureaux de l'Ecole et un autre à trois 
mètres environ d'un des édifices désignés poétiquement 
en langage militaire du nom de « Feuillées ». C’est assez 
dire que ces oiseaux ne craignaient guère le va-et-vient 
continuel des humains !. Sur ce terrain, jamais je n'ai 
vu ni un Ecorcheur, ni une « tête rousse » capturer un 
Mammifère ou un Oiseau, malgré que je me sois trouvé 
à tout moment à proximité d’une demi-douzaine de cou- 
ples de chacune des deux espèces; presque jamais non 
plus je n'ai trouvé d’Insectes empalés par les uns ou les 
autres, alors que dans la région de Luxeuil en Haute- 
Saône, par exemple, les Ecorcheurs se montraient de 
terribles empaleurs, surtout de Courtillières et de Bour- 
dons. Cette différence de mœurs est difficile à expliquer 
étant donné que les oiseaux de la Garenne capturaient 
des Bourdons et des Coléoptères variés à longueur de 
journée et que le terrain était entouré de barbelés ! 


Sturnus v. vulgaris L. —— Durant la période de froid 
qui sévit en Janvier-Février 1940, j'ai eu, à de fréquentes 
reprises, l’occasion d'observer de petites bandes d’Etour- 
neaux aux abords du terrain d'aviation ou le long de la 
Garonne. Je ne me souviens pas en avoir vu à un autre 
moment de l’année; en tous cas, je ne l’ai point noté. 


Passer montanus (L.). — C'est probablement à la race 
Hispaniæ qu’appartiennent les oiseaux que l’on trouve en 
Lot-et-Garonne, où l’espèce est assez répandue. J'en ai 
vu pendant toute l’année et n’ai pas constaté qu'ils aient 
quitté la région pendant la saison froide. 
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Passer d. domesticus (L.). — Le Moineau domestique 
est très commun dans toute la région et y niche en grand 
nombre. Je dois rapporter ici un fait sans doute assez 
peu connu. Ne trouvant pas assez d’emplacements favo- 
rables sous les toits des hangars d'aviation de notre ter- 
tain, les Moineaux s’avisèrent de construire leurs nids 
dans les prises d’air des carburateurs des moteurs Renault 
équipant les avions Hanriot 182 de l'Ecole. Dès qu’un 
de ces appareils restait quelques jours indisponible pour 
un motif ou un autre, on pouvait être certain que la prise 
d'air était obstruée par les matérieux de construction 
des Moineaux, ce qui empêchait de mettre le moteur en 
route. La Maison Renault dut mettre au point un dispo- 
sitif qui donna satisfaction aux mécaniciens, mais dut 
contrarier singulièrement les Moineaux installés sur les 
terrains d'aviation. 


Fringilla c. coelebs L. — Le Pinson est répandu d’une 
façon assez uniforme tout en étant plus commun dans 
les vallées et les endroits boisés. En outre, des bandes 
composées de ces oiseaux, de Pinsons des Ardennes, de 
Bruants et de Verdiers se montrèrent fréquemment du- 
rant la saison froide. 


Fringilla montifringilla L. — Cet oiseau fit son appari- 
tion en Lot-et-Garonne, en Janvier 1940, et y séjourna 
tant que dura le froid. 


Serinus canaria serinus (L.). — Espèce commune dans 
la région d'Agen comme nidificatrice. Je n’ai, par contre, 
observé que peu de migrateurs alors que plus à l'Ouest, 
j'en ai vu beaucoup, notamment le 12 Août 1949 à Ste- 
Croix-du-Mont (Gironde). 

C’est le 9 Mars que j'ai observé le premier Cini en 1940 
à Agen. 


Carduelis c. cannabina (L.): — Comme le Cini, la 
Linotte se reproduit un peu partout dans la région. En 
hiver, de petites bandes erratiques de ces oiseaux se 
rencontrent régulièrement. 


Carduelis spinus (L.). — Nous n'avons rencontré 
qu’une seule fois des Tarins durant tout notre séjour; 
ce fut le 17 Décembre 1939 : une bande de ces oiseaux 
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se nourrissait des graines d’Aulnes au bord de la Gelise 
à Barbaste, 


Carduelis carduelis subsp. —— J'ai observé des Chardon- 
nerets à fout moment de l’année. Il est probable qu'il 
s'agissait de races différentes suivant les époques. 


Chloris c. chloris (L.). — Le Verdier est un oiseau que 
j'ai observé durant l'hiver 1939-40, le plus souvent mêlé 
à d’autres espèces. Par contre, je n’ai pas eu l'impression 
qu'il se trouvait beaucoup de nidificateurs: la plupart 
de ceux que j'ai observés se trouvaient dans des jardins 
à Agen, en particulier dans le Parc de la Préfecture, qui 
était un endroit de prédilection pour beaucoup d’espèces. 


Coccothraustes c. coccothraustes (L.). — J'ai observé 
des Gros-Becs le 20 Janvier 1940 à Buzet-sur-Baïse. 


Emberiza c. calandra L. — Dans les environs d’Agen, 
dans le Lot-et-Garonne et départements limitrophes, j'ai 
rencontré de-ci, de-là des Bruants proyers mais toujours 
très localement distribués. 


Emberiza c. citrinella L. — Le Bruant jaune est une 
des espèces sédentaires les plus répandues de la région. 
En outre, durant l'Hiver, des oiseaux migrateurs ou erra- 
tiques se rencontrent très fréquemment, souvent mélés 
à d’autres espèces. 


Emberiza c. cirlus L. — Infiniment moins commun 
que le précédent, le Bruant zizi n’est cependant pas un 
oiseau très rare dans cette partie du Sud-Ouest de la 
France où nous l'avons pu voir à plusieurs reprises, tant 
aux environs d'Agen que dans les départements limi- 
trophes du Lot-et-Garonne. En Automne et en Hiver, cet 
oiseau est erratique et on le rencontre alors dans des 
biotopes très différents de ceux où on peut le voir habi- 
tuellement. 


Emberiza hortulana L. — Commun dans toute la ré- 
gion, où il est malheureusement — comme nous l'avons 
dit —— l’objet d’une chasse active. Les deux espèces pré- 
cédentes ne sont pas épargnées, non plus, mais ne don- 
nent pas lieu à une recherche systématique comme c’est 
le cas pour l’Ortolan. 
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CONSIDERATIONS SYSTEMATIQUES SUR LES 
GRIVES DU GENRE TURDUS L. 


par Jean DORST 


Le genre Turdus n’a pas donné lieu à une révision gé- 
nérale récente. L'ouvrage de base reste évidemment la 
magistrale monographie de SEEBOHM et SHARPE, publiée 
à Londres au début de ce siècle, ouvrage très richement 
illustré qui constitue aujourd’hui encore le point de 
départ de tout travail sur ce genre d'oiseaux. Mais, depuis 
sa parution, de nombreux auteurs se sont occupés par- 
tiellement de ces Turdidés, ne serait-ce qu'à propos des 
faunes régionales publiées jusqu’à ce jour. La systéma- 
tique des Merles et Grives a varié suivant chacun d'eux, 
et cela d'autant plus qu'ils ne tiennent généralement 
comple pour leurs groupements de formes que des es- 
pèces faisant partie de l’avifaune d’une région limitée. 

Il nous a paru intéressant, avec le matériel dont nous 
avons pu disposer, de réunir toutes les données qu’on 
trouve dans la littérature concernant ces oiseaux pour 
aboutir à une classification aussi rationnelle que possible. 
Nous avons visé plus à un travail d'ensemble qu’à une 
analyse des détails, celle-ci ayant été mise au point d’ail- 
leurs pour nombre d'espèces, en particulier celles qui 
peuplent l'Amérique du Sud, bien étudiées par HELLMAYR. 

Nous nous bornerons à définir le genre Turdus tel 
que nous le concevons, en groupant les espèces qui le 
composent aussi naturellement que possible, ce qui nous 
amènera à parler des caractères de ces groupes ainsi que 
des particularités propres à chacune des espèces. Nous 
avons pu examiner l’ensemble des espèces à l'exception 
de quelques-unes; le Muséum de Paris possède en effet 
une belle collection d'oiseaux de ce groupe, souvent re- 
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présentés par d'assez longues séries. Il y a cependant 
quelque pénurie de matériel en ce qui concerne les 
régions malaise et océanienne, ce qui ne nous a pas per- 
mis d'étudier en détail certaines formes de systématique 
difficile, propres à cette partie du globe; nous en possé- 
dons cependant un nombre suffisant de spécimens pour 
nous permettre de les placer dans le cadre général du 
genre. 


x 
#* 


Les Turdus peuvent être définis comme suit : Turdidés 
de taille moyenne ou grande; bec droit plus court que 
la tête, souvent environ la moitié de la tête, tantôt com- 
primé latéralement, tantôt déprimé de haut en bas, rare- 
ment cependant plus large que haut aux narines, parfois 
à culmen plus ou moins convexe. Vibrisses rictales en 
général peu développées. 


Aile de forme assez variable, toujours plus courte que 
la queue, tantôt pointue, Lantôt très arrondie. 1" rémige 
inégalement développée, le plus souvent plus courte que 
les grandes couvertures primaires ou sensiblement égale; 
parfois aussi les dépassant largement. Face inférieure de 
l'aile généralement sans pattern définie, exceptionnelle- 
ment avec une vaste zone claire bien délimitée, parfois 
seulement marquée par une vague indication en bordure 
de chaque rémige. Axillaires et couvertures internes de 
l'aile uniformes. 

Queue carrée ou légèrement arrondie, jamais très ronde 
cependant, de longueur moyenne. 

Tarse parfois assez court, le plus souvent de taille 
moyenne ou assez grande (1/3 environ de l'aile). 

Pattern très variable: il n’y a jamais de bleu ni de vert 
dans le plumage, ni de chatain mêlé de noir et de bleu. 
Il n'y a pas d’autres pigments que des pigments du 
groupe des mélanines (pas de pigments très vifs). Sexes 
parfois nettement différents, parfois presque semblables : 
8 en général un peu plus petites que les 4. 

Comme chez tous les Turdidés, -— et c’est là un des ca- 
ractères de la famille —, les jeunes sont tachetés sur les 
parties inférieures, ainsi que sur les parties supérieures 
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où les taches prennent souvent la forme de stries. Les 
taches sombres des plumes des parties inférieures sont 
terminales, alors que sur le dos les taches sont souvent 
constituées par le centre des plumes plus clair que la 
‘bordure. Les couvertures de l'aile sont terminées par 
une tache plus claire, tranchant nettement sur le reste 
du plumage dorsal, généralement beige clair. Ces taches 
des couvertures persistent longtemps, et s’observent sou- 
vent chez des oiseaux ayant déjà perdu tous les autres 
caractères juvéniles. Le bec des jeunes est proportionnel- 
lement beaucoup plus large à la base; sa longueur est 
moindre. 


Il n'y à qu'une mue, en automne; seules quelques 
plumes sont remplacées au printemps. 


On trouve tous les intermédiaires entre sédentaires 
et migrateurs; un grand nombre d'espèces septentrio- 
nales effectuent d'importants déplacements saisonniers. 
Les Turdus sont généralement frugivores, vermivores et 
insectivores. La plupart d’entre eux sont dotés d’une belle 
voix: certains sont même d'excellents chanteurs. Ils 
vivent parfois au voisinage de l’homme, plus souvent au 
contraire dans des fourrés retirés, où ils mènent une vie 
humicole, se glissant sous les buissons et les branches 
basses. Il est à remarquer que ce sont des oiseaux le plus 
souvent sociables en dehors de la saison de reproduction, 
et qui vivent alors très fréquemment en pelites bandes, 
se pourchassant les uns les autres avec des cris caracté- 
ristiques. 


La définition que nous avons donnée des Turdus suffit 
à les écarter de la plupart des autres Turdidés, en par- 
ticulier du groupe des Traquets et des Rouges-queues 
(Saxicolinés et Phoenicurinés). Nous voudrions cepen- 
dant marquer plus nettement la distinction que nous 
établissons avec certains genres plus voisins. 


Les Myadestes s'en distinguent aisément par des pro- 
portions générales totalement différentes, un bec plus 
aplati, un plumage beaucoup plus mou, de texture spé- 
ciale. De plus, chez les jeunes, les taches ne se présentent 
pas avec la même forme : il en résulte une pattern juvé- 
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nile assez différente. Leur biologie est également difré- 
rente. 


Cichlopsis leucogenys Cab., unique espèce de ce genre 
sud-américain, est également assez distinct grâce à une 
queue proportionnellement plus longue, un plumage plus 
mou et un système de coloration un peu différent, C’est 
une espèce proche des formes du genre précédent. 


Les Mimocichla, oiseaux des Petites et Grandes An- 
tilles, sont eux très proches parents des Turdus, mais 
se séparent cependant par la forme de la queue, qui est 
plus longue, plus arrondie, beaucoup plus étagée et dont 
les rectrices externes sont terminées par de larges plages 
blanches (sauf chez M. ravida Cory de la Grande Cay- 
man) ; le bec est plus long que chez les Turdus. 

Nous ne ferons qu'allusion aux Cichlherminia, type 
bien défini des Petites Antilles, et aux Haplocichla de la 
Jamaïque et de Haïti, genres apparentés aux Mimocichla 
en particulier par la forme du bec, et qui se différencient 
aisément des Turdus. 


Par contre la position relative des Turdus et du groupe 
< Geocichla » est plus difficile à établir. Les Geocichla 
nous semblent en effet extrêmement voisins des Turdus, 
au point qu'une classification « naturelle » les engloberait 
sans doute sous le même nom générique : lorsqu’à l’inté- 
rieur du genre Turdus on envisage l'étendue des varia- 
tions intéressant aussi bien les proportions générales que 
la forme du bec ou la pattern, on est forcé d'admettre 
que nous sommes en présence d’un seul et même ensem- 
ble. 

Mais il existe cependant des différences justifiant une 
séparation. De plus, il nous semble qu’en pratique un tel 
genre serait assez peu « maniable », car il comprendrait 
un trop grand nombre d'espèces; nous croyons en con- 
séquence devoir maintenir le genre Geocichla avec les 
réserves que nous venons de faire. Le caractère distinctif 
qui permet de séparer les deux ensembles est la colora- 
tion des axillaires et des couvertures inférieures de l'aile : 
alors que chez les Turdus ces plumes sont uniformément 
colorées, elles sont bicolores chez les Geocichla, la portion 
basale étant blanche, la portion terminale noire, gris 
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foncé ou brune pour les axillaires, cette disposition étant 
inverse pour les couvertures inférieures de l'aile’. De 
plus on retrouve presque loujours à la face inférieure 
de l'aile une large bande blanche, formée par la portion 
basale du vexille interne des niges secondaires et de 
la plupart des rémiges primaires; cette bande a des con- 
tours bien définis. 

Cette disposition ne se retrouve pas Chez « Geocichla » 
litsipsirupa d'Afrique tropicale, qui a des axillaires uni- 
formes et dont la pattern du dessous de l’aile est bien 
différente; les taches claires du vexille interne des ré- 
miges ne forment pas une plage blanche, maïs se réu- 
nissent pour constituer une tache de grande étendue et 
de couleur fauve; cette tache a des contours cependant 
bien délimités. C’est pourquoi nous ne croyons pas devoir 
rattacher cette espèce aux Geocichla, maïs la faire entrer 
dans le genre T'urdus, en maintenant pour elle le sous- 
genre Psophocichla, caractérisé précisément par la colo- 
ration du dessous de l’aile. 

La plupart des Turdus ont, eux, une coloration uni- 
forme sous l'aile; cependant chez nombre d’espèces, il 
semble que l’on assiste à un début de différenciation, 
dont la pattern de T. litsipsirupa ne serait que l’exagé- 
ration. Tel par exemple T. fumigalus, d'Amérique du 
Sud. Cette pattern se précise même chez T. Naumanni, 
et surtout T. eunomus. Bien que ces taches restent va- 
gues et mal délimitées, elles ont plus de ressemblance 
avec la tache de T', litsipsirupa que celle-ci n’en a avec 
la bande blanche des Geocichla vrais. 

A ces principaux caractères différentiels entre Turdus 
et Geocichla, on peut ajouter, d’après les auteurs, des 
proportions un peu différentes, les Geocichla ayant une 


(1) Signalons cependant que T. mustelinus a des axillaires et 
des couvertures inférieures de l'aile nettement bicolores. Mais ces 
plumes ont une base grise et une terminaison blanche. On n’observe 
done pas une coloration analogue à celle des Geocichla où les axil- 
laires et les couvertures inférieures de l'aile ont une disposition des 
couleurs inversées. T. mustelinus est le seul Turdus à présenter 
une telle coloration de ces plumes, bien que quelques autres espèces 
manifestent une légère différence de teinte entre la base et la bor- 
dure: cette différence de teinte n’est cependant pas suffisante pour 
que l'on puisse parler de plumes bicolores. Ajoutons que T. mus- 
felinus ne possède rien qui rappelle la bande sous-alaire si carac- 
téristique des Geocichla. 
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queue et une aile plus courtes et leur voix, dit-on, plus 
aigre n'aurait rien de commun avec celle des Merles et 
Grives du genre Turdus. 

Nous ne croyons pas devoir par contre maintenir le 
genre Hylocichla, petit groupe de Grives tachetées nord- 
américaines, dont on peut former une série ininterrom- 
pue avec certains T'urdus, Les extrêmes sont assez diffé- 
rents du type « Turdus» moyen, en paticulier par la 
forme du bec, mais l'existence de tous les intermédiaires 
rend toute séparation illusoire. IL est manifeste qu'il y 
a des différences morphologiques et biologiques entre les 
Grives du type T'urdus proprement dit et celles du type 
Hylocichla, et que ces dernières s’apparentent également 
à d’autres Lypes de Turdidés, auxquels elles forment pas- 
sage. Mais dans l'impossibilité d'établir des coupures 
nettes dans le vaste groupe des Turdidés, nous croyons 
préférable de rattacher ces oiseaux aux Turdus, car c’est 
malgré tout avec eux qu’ils possèdent le plus d’affinités, 
bien que constituant un ensemble assez tranché. 


Il est évident qu'on ne peut maintenir l’ancienne dis- 
tinction de Turdus et Merula, car il n'existe entre eux 
aucun critère distinctif sérieux. Nous ferons également 
entrer Platycichla flavipes dans le même groupe géné- 
rique, en le maintenant toutefois comme sous-genre. 


Le genre Turdus tel que nous le concevons comprend 
donc trois sous-genres, dont la synonymie est la suivante : 


Sous-genre Psophocichla TYPE 


Psophocichla Cabanis (1860) ...... T. litsipsirupa 
Geocichla Auct., pro parte 


Sous-genre Turdus 


Turdus Linné (1758) ...::...,... T. viscivorus 
Merula Leach (1816) T. merula 
Arceuthornis Kaup (1829) .. T, pilaris 
Ixocossyphus Kaup (1829) .. T. viscivorus 
Cichloides Kaup (1829) . T. atrogularis 


Copsichus Kaup (1829) .......... T. lorquatus 
Thoracocincla Reichenbach (1850) .  T. torquatus 
Hodoïiporus Reichenbach (1850) .. T. jamaicensis 
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Planesticus Bonaparte (1854) .... T. jamaicensis 
Cichloselys Bonaparte (1854) .... T. cardis 
Semimerula Sclater (1859) ....... T. gigas 
Iliacus Des Murs (1860) .... CP omusicus 
Hylocichla Baird (1864) .......... T. mustelinus 
Peliocichla Cabanis (1882) . T. olivaceus 


Cossyphopsis Stejneger (1883) .... T. Reevei 


enre Platycichla 
chla Baird (1864) 


T. flavipes 


Les Turdus ont une très vaste répartilion mondiale; 
les seules régions où ce type d'oiseau est absent sont 
Madagascar, les Mascareignes et l'Australie, en plus d’un 
certain nombre d'îles du Pacifique (dont les Hawaï, la 
Nouvelle-Zélande et les Galapagos) ou de la région ca- 
raïbe. Il est assez remarquable de constater que ce genre 
pourtant si ubiquiste n’a pas atteint Madagascar, tout 
en existant aux Comores, contribuant à donner à ces 
îles une physionomie plus africaine; il n’a pas non plus 
peuplé l'Australie (où existent pourtant des Geocichla), 
qu'il a contournée et dont il a envahi toutes les îles péri- 
phériques, y compris la Nouvelle-Guinée. Les Turdus 
semblent particulièrement abondants en Extrême-Orient 
et en Amérique du Sud. 

Ainsi, dans presque toutes les régions du globe se ren- 
contrent de ces familiers oiseaux, pour lesquels on 4 
même, semble-t-il, à des remplacements biologiques : 
c’est ainsi par exemple que notre Merle noir d'Europe 
(T. merula) est remplacé dans les jardins scandinaves 
par la Liltorne (T. pilaris), tandis que le « Robin » 
des Américains (7. migratorius) joue le même rôle en 
Amérique du Nord, T. rufiventris au Brésil, T. Falklandi 
au Chili et T. chrysolaus au Japon. 


Ceci posé, il nous faut voir comment peut s'établir la 
systématique à l'intérieur du genre Turdus, et en premier 
lieu quels sont les caraclères que l’on pourra employer 
pour le groupement des espèces. Parmi ceux-ci figurent 
d'abord les proportions relatives des différentes parties, 
en particulier de la queue et de l'aile. La disposition des 
pennes est également des plus importantes, en particulier 
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l’étagement de la queue, souvent arrondie, souvent aussi 
carrée. La formule alaire peut servir de caractère systé- 
matique, mais il ne faut pas lui attacher une importance 
par trop considérable, des espèces très voisines par ail- 
leurs ayant des formules alaires bien différentes. La pro- 
portion relative de la première rémige donne sans doute 
plus de renseignements. De plus la forme du bec, ses 
proportions constituent des éléments intéressants à con- 
sidérer. 

Les caractères de pattern sont eux aussi importants; 
RipGway avait donné pour les formes américaines et 
quelques espèces de l'Ancien Monde un tableau les grou- 
pant selon la coloration générale: il insistait cependant 
sur le fait qu’une telle classification n'avait rien de nalu- 
rel, et qu'il fallait se baser sur les caractères de struc- 
ture, plus importants selon lui à considérer. Il nous sem- 
ble quant à nous que les caractéristiques de la pattern 
doivent entrer en ligne de compte pour une large part, à 
côté des autres bien entendu. Ils permettent précisément 
de discerner des parentés qui se retrouvent toujours 
quand on examine l’ensemble des autres caractères. 


C’est ainsi qu’en partant des formes tachetées, du 
moins de certaines d’entre elles, telles que T. viscivorus, 
T. philomelos. que nous considérons comme primitives, 
car ayant conservé la pattern juvénile tachetée sur le 
dessous du corps, on peut aboutir à des formes ayant une 
pattern précise, formée de plages nettement distinctes 
(il s’agit bien là d’un système de taches semblables à 
celui du plumage juvénile avant la première mue, et non 
différent comme on l’a écrit parfois). 

En utilisant les caractères dont nous venons de parler, 
nous avons groupé les espèces du genre Turdus en treize 
groupes’, dont deux ont été maintenus comme sous- 
genres, le premier pour T. litsipsirupa, le second pour 
T. flavipes. Parmi ces groupes, les uns semblent plus pri- 
mitifs, en particulier par les caractères de coloration 
qu'on y rencontre; les autres sont plus évolués, et déri- 
vent des premiers. Nous ferons un premier groupe du 


() Nous avons donné au groupe le nom de l'espèce la plus 
tÿpique, sans préoccupation de taxonomie ou de priorité. 
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sous-genre Psophocichla, dont les caractères rappellent 
un peu ceux des Geocichla et qui établissent un passage 
à ce genre. Puis nous avons groupé quelques formes au- 
tour de viscivorus d’une part, de mustelinus d'autre part. 
Le groupe chrysolaus comprend à la fois des formes rela- 
tivement primitives s’apparentant aux précédentes et des 
espèces plus évoluées. T. merula sert de type à quelques 
espèces asiatiques; T. poliocephalus avec de nombreuses 
formes constitue un groupe spécial. Les espèces améri- 
caines se groupent en quelques ensembles : migratorius, 
albicollis, fulviventris, serranus et nigriceps. Le groupe 
olivaceus réunit des Grives américaines et africaines. Un 
treizième groupe est réservé au sous-genre Platycichla. 


Nous n’avons, en groupant ces formes dans ces ensem- 
bles, aucune préoccupation phylogénique précise en vue; 
nous avons réuni les espèces voisines de façon à les pla- 
cer le plus naturellement possible. Nous étudierons 
chaque groupe au point de vue morphologique et biogéo- 
graphique, puis donnerons quelques considérations géné- 
rales sur ce vaste genre. 


1" groupe. — Sous-genre Psophocichla. 


Nous ne reviendrons que brièvement sur les caractéris- 
tiques de T. litsipsirupa (A. Smith) dont nous avons déjà 
suffisamment parlé. Cette Grive d'Afrique orientale et 
australe se caractérise essentiellement par la pattern 
sous-alaire qui en fait un type spécial, intermédiaire 
peut-être aux Geocichla et aux Turdus, mais s’apparen- 
tant cependant plus nettement à ce dernier genre. C’est 
la seule Grive africaine du genre Turdus qui présente une 
face inférieure du corps tachetée. Geocichla guttata (Vig), 
qui a souvent été mise au voisinage de 7. litsipsirupa, 
en est cependant bien différente et il n’y a en commun 
qu'une similitude de pattern: le dessous de l'aile de 
G. gutlata est typiquement celui des Geocichla; de plus 
il y a des taches blanc pur sur l'aile, caractère jamais 
trouvé chez les Turdus vrais. 

Retenons comme caractères de ce groupe, formé uni- 
quement de T. litsipsirupa, en plus de ceux déjà signalés, 
une queue assez courte, une aile pointue à la 1” rémige 
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très courte, bien inférieure aux grandes couvertures, une 
2°° rémige longue, presque égale à la 4“, Le bec est assez 
long, de couleur brun-noirâtre. 


2** groupe. — T, viscivorus. 


Les espèces de ce groupe sont essentiellement caracté- 
risées par la face inférieure qui est tachetée, soit entiè- 
rement, soit uniquement sur la poitrine et les flancs, la 
partie centrale du ventre étant uniforme. Les parties 
supérieures sont uniformes elles aussi, gris olivâtre, sauf 
chez T, cardis où le dimorphisme sexuel est important, 
le 4 étant noirâtre alors que la a conservé les teintes 
des formes voisines. 


Le bec est assez variable : moyennement développé, de 
couleur brun très foncé, assez étroit chez T. cardis et 
T. musicus, il est plus fort chez T. viscivorus, où il con- 
serve cependant une forme sensiblement analogue. 


La queue est assez arrondie et proportionnellement plus 
courte que chez les autres espèces, un peu comme celles 
du groupe chrysolaus. Les rectrices externes sont parfois 
bordées de blanc; ces plages sont étendues chez viscivo- 
rus, restreintes chez musicus et absentes chez cardis. 
L’aile est très pointue, la 1° rémige très réduite, de beau- 
coup inférieure aux grandes couvertures; la 2° est plus 
courte que la 6", souvent égale à la 5, 


Nous faisons entrer dans ce groupe les 3 espèces dont 
nous avons déjà parlé : 


— T. viscivorus L. (Draine), qui habite l’Europe, l’Afri- 
que du Nord et les montagnes du Centre-Asie (du Tur- 
kestan à l'Himalaya). C’est une espèce de grande taille, 
un peu aberrante par la forme et le développement de son 
bec. 


— T. musicus L. (Mauvis) (= T. iliacus L.), habitant 
l'Islande, l’Europe et l’Asie septentrionale et moyenne, 
est une Grive de petite taille caractérisée par ses traits 
sourcilliers blancs et ses parties inférieures présentant 
sur les flancs une tache roux-chatain de dimension assez 
variable. 


Source : MNHN. Paris 


222 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 

__ T, cardis Temm. du Japon et de Chine (Hu-peh) est 
de petite taille: son dimorphisme sexuel est très accusé, 
le 4 ayant le dos et les taches ventrales noirs, cette cou- 
leur étant remplacée chez la 9 par des teintes olivâtres. 


3% groupe. — T. mustelinus. 

Nous avons encore affaire à des Grives Lachetées, dont 
certaines sont assez voisines de celles du groupe précé- 
dent; nous assistons ici à une modification des propor- 
tions, en particulier de celles du bec qui change quelque 
peu de forme, se raccourcit et s’aplatit au point que celui 
de certaines espèces ne ressemble plus du tout au type 
moyen rencontré chez les Turdus. L'existence de tous 
les intermédiaires ne permet cependant pas de séparer 
ces formes au point de vue générique; nous rejetons en 
conséquence le genre Hylocichla. 

Cet ensemble est caractérisé par une taille moyenne, 
le plus souvent faible. Le bec, faible et assez court, est 
plus ou moins aplati”. Les parlies supérieures sont uni- 
formes, les parties inférieures tachetées, les taches ayant 
tendance à régresser sur le ventre et même sur les flancs. 
L'aile est en général pointue; la 1" rémige est très ré- 
duite, la 2° bien développée, souvent plus longue que la 
6"; quelques espèces (mupinensis et dans une moindre 
mesure mustelinus et guttatus) ont une aile plus arrondie. 

Le type le plus primitif du groupe est T. philomelos 
Brehm* la Grive musicienne de l’Europe occidentale, 


(1) Le bec n’est pas sans rappeler un peu celui des Gobe-mou- 
ches, D'ailleurs T. guttatus avait été décrit comme Muscicapa par 
PALLAS. 

(2) Nous maintenons le nom de T. philomelos Brehm (1831) 
pour la Grive musicienne, contrairement à un certain nombre d'auc 
Péurs modernes. Comme l'a déjà fait remarquer MEINERTZHAGEN 
(The Ibis 1947 p. 670) le nom d'ericelorum Turton ne peut con 
Venir à notre oiseau. Ce dernier nom lui a été donné par Turron 
(British Fauna 1807 1 p. 35) d’après une planche de Lewin (Birds 
of Great Britain 1796 p. 68 pl. LXIII); or Turrox spécifie bien qu'il 
Me s'agit pas du «Song-thrush» des Anglais auquel il donne le 
nom de T, musieus, et que représente la planche LXII. On ne sait 
quelle est l'espèce représentée à la planche LXIII que Lewin 
appelle e Heath-thrush» et dans laquelle Turrox a voulu voir son 
D 'ericetorum; mais ce n'est certainement pas une Grive musi- 
cienne (certains ont même voulu ÿ voir une Grive américaine ?). 
De plus, il ny a rien dans la description de Tuaron qui permette 
d'établir l'identité de l'oiseau en question. Le moins qu'on puisse 
dire est qu'il y a doute; dans ces conditions, il vaut mieux garder 
pour la Grive musicienne le nom de Turdus philomelos Brebm 


(1831). 
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espèce d'assez forte taille (aile variant entre 112 et 
120 mm.), dont le bec est assez large et proportionnelle- 
ment court. T. mupinensis Laubmann (— T. auritus 
Verr.) en est très voisin et se différencie principalement, 
à côté de caractères pigmentaires (bande noirâtre sur la 
région auriculaire), par une formule alaire différente : 
alors que T. philomelos a une aile très pointue, la 2" ré- 
mige étant plus longue que la 6", T. mupinensis, forme 
sédentaire de Chine, a une aile beaucoup plus arrondie, 
la 2° rémige étant plus courte que la 6". 


T. mustelinus Gm. forme un passage entre ce type et 
les autres formes de ce groupe; son bec est encore rela- 
tivement long, bien que large à la base et montrant une 
tendance à s’aplatir; les parties inférieures sont encore 
entièrement tachelées. Sa taille est intermédiaire à celle 
des espèces précédentes et des suivantes (aile variant 
entre 103 et 110 mm.). 


T. guttatus Pall. montre un raccourcissement très sen- 
sible du bec, qui est beaucoup moins fort et plus large 
à la base. Seuls les côlés de la gorge et la poitrine portent 
de larges taches brun-noir; les flancs sont uniformément 
gris-brun. La taille de cette espèce est de beaucoup infé- 
rieure à celle de la moyenne des Turdus (aile variant 
entre 81 et 90 mm.). 


T. fuscescens Steph. a le bec relativement très large 
à la base; seuls la gorge et le haut de la poitrine ont en- 
core des taches. 


T. minimus Lafr. montre un bec encore plus aplati; 
les taches ventrales sont plus étendues. C’est chez 
T. ustulatus Nutt. que le bec est proportionnellement le 
plus large à la base. Les taches sont limitées aux côtés 
de la gorge et à la poitrine. 

Toutes ces espèces sont nord-américaines: seul T. mi- 
nimus déborde un peu en Asie et niche dans le N.-E. de 
la Sibérie. Elles sont toutes très migratrices, et on les 
trouve en hivernage au Mexique, en Amérique centrale, 
et même loin en Amérique du Sud, parfois même à Cuba, 
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4 groupe. — T. chrysolaus. 


Ce groupe, dont les espèces habitent pour la plupart 
l'Asie orientale et du Sud-Est, paraît hétérogène au pre- 
mier abord; il y a cependant des caractères assez précis 
qui permettent de le définir. La taille est moyenne; le 
bec est assez court et relativement faible; la queue et le 
tarse sont courts eux aussi. L’aile est en général très 
pointue; seules quelques espèces sédentaires de l'Asie 
méridionale ont une aile plus arrondie. La 1" rémige 
est très développée, de beaucoup inférieure aux grandes 
couvertures; la 2" rémige est égale à la 5° ou même 
plus longue (sauf chez dissimilis et Feai). La pattern 
est assez variable, tantôt peu nette, « diffuse» dirons- 
nous, tantôt formée de plages nettement distinctes; dans 
l'ensemble les parties supérieures sont foncées, la poi- 
trine assez intensément colorée et tranchant nettement 
sur le reste des parties inférieures, les axillaires presque 
toujours rousses. 


Nous plaçons d’abord dans ce groupe quelques formes 
de type plus primitif, à pattern peu précise, ou du moins 
dont le dos n’est pas absolument uniforme à l'état adulte. 
T. Naumanni Temm. qui habite la Sibérie à l'Est du 
Yénisséi et émigre l'hiver jusqu’en Chine, est brun gris 
sur le dos, avec des taches diffuses roussâtres plus ou 
moins accentuées ; la gorge est tachetée de noir-brunâtre; 
sur toute la poitrine, les plumes sont marquées de larges 
taches médianes rousses, souvent confluentes en un large 
collier roussâtre clair sur le jabot. T. eunomus Temm. 
(= T. fuscatus Pall.) est très voisin, de même propor- 
tions et de même pattern, le roux étant remplacé par du 
noirâtre. Ces deux formes sont très proches parentes 
l’une de l’autre, au point qu’on les réunit parfois en une 
seule espèce. Cette conception se trouve renforcée par 
le fait qu’elles se remplacent à peu près géographique- 
ment, T. eunomus étant la forme septentrionale (cours 
inférieur du fleuve Taz jusqu’à la Basse Kolyma, l’Ana- 
dyr et le Kamtchatka), T. Naumanni la forme méridio- 
nale (entre le Yénisséi et la mer d’Okhotsk). Mais elles 
coexistent cependant dans certaines régions où elles don- 
nent des hybrides. Dans ces conditions il vaut mieux les 
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considérer comme espèces, tout en insistant sur leur 
proche parenté. Comme l'ont fait remarquer BUTURLIN 
et DEMENTIEV (Systema avium rossicarum), nous avons 
là un cas limite entre « race géographique » et « espèce » ‘, 

C'est également à ce groupe que nous rattachons la 
Litorne, T. pilaris L., qui paraît remplacer ces espèces 
dans le Nord de l'Europe et en Sibérie jusqu’à la Léna, 
et dont le type de pattern se rapproche un peu de celui 
des précédentes. 


T. ruficollis Pall. de Sibérie occidentale et de l’Altaï, 
à une pattern beaucoup plus nette, tout en gardant des 
mêmes proportions *, T. pallidus Gm., habitant l'Ussuri 
et le cours inférieur de l’'Amurland est lui aussi du même 
type, mais la pattern des parties inférieures est plus 
vague; de plus les rectrices externes sont largement ter- 
minées de blanc; le bec est plus court que chez l’espèce 
précédente, 


Nous arrivons enfin aux dernières formes du groupe, 
se distinguant nettement des précédentes par la colora- 
tion roux vif que présentent les flancs. T. chrysolaus 
Temm., nichant dans toutes les îles du Japon sauf les 
Riou-kiou, et migrateur jusqu'à Haïnan et les Philip- 
pines, en est un représentant typique, se distinguant des 
autres par le fait que l’on passe graduellement de la 
gorge brun-noir à la poitrine rousse. T. celaenops Stejn., 


() Nous avons déjà parlé des particularités de coloration qu'on 
trouve à la face inférieure de l'aile de T, eunomus; cette pattern 
se retrouve à la face inférieure de l’aile de T. Naumanni; toutefois 
il semble que les contours de la tache claire sont moins nets que 
chez cette dernière forme. 

(2) Cette espèce existe sous deux formes nettement distinctes 
au point de vue coloration, bien qu'ayant exactement la même 
pattern. La première, T. r. ruficollis Pall. a la gorge rousse et les 
rectrices externes plus ou moins largement tachées de roux; elle 
habite les régions boisées de l'Altaï et des Monts Sajan, ainsi que 
les Monts Chan-gaï et Ken-teï. La deuxième, 7. r. atrigularis Temm. 
a la gorge noire et les rectrices externes dépourvues de roux; elle 
habite la Sibérie occidentale depuis l'Oural jusqu’au Yénisséi, Il 
n'existe aucune autre différence que des différences de coloration; 
de plus ces deux formes se remplacent très exactement au point de 
vue géographique. Signalons qu’il existe d'assez nombreux intermé- 
diaires que l'on considère généralement comme des hybrides. Ces 
deux formes se rencontrent ensemble dans certaines régions lors 
des migrations (notamment dans l'Inde septentrionale). 
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au capuchon noir chez le 4, seulement un peu plus foncé 
que le reste du plumage chez la 8, est très voisin de 
T, chrysolaus; les se distinguent en particulier souvent 
difficilement de cette dernière espèce (îles Idzu, Fatsids- 
chio et Jaku). Ce n’est probablement qu’une simple race 
de T. chrysolaus. T. obscurus Gm., nidificateur en Sibérie 
orientale, à l'Est du Yénisséi et migrateur jusqu’en Indo- 
Malaisie (Sumatra), se distingue assez nettement grâce 
à sa gorge blanche et au trait sourcilier blanc bien carac- 
térisé (remarquons que ce trait est parfois indiqué chez 
T. chrysolaus). T. Feai Salv.* est très proche parent de 
la précédente espèce avec laquelle il a été pendant long- 
temps confondu; sa pattern est semblable, mais les flancs 
sont gris, le dos plus roussâtre (Assam, Birmanie). T. 
hortulorum Scl., aux parties supérieures gris-bteu, mon- 
tre une gorge grise chez le 4, plus blanche chez la ©. Il 
habite PUssuri et l'Amurland oriental. T. dissimilis Blyth 
(= T. protomelæna Blanf. et Oates) montre un dimor- 
phisme sexuel très accusé; le 4 a un capuchon céphalique 
et le dos noirâtre, la & ressemble beaucoup à celle d’hor- 
tulorum. C'est avec celte espèce qu’il montre le plus 
d'affinité; il s’en distingue principalement, en plus des 
caractères de coloration, par la formule alaire : l’aile est 
en effet arrondie, la 2"° rémige est plus courte que la 6. 
Cette espèce non migratrice habite de l'Assam au Yunnan 
et au Tonkin. 


Nous rattachons au même ensemble T. unicolor Tick., 
qui habite l'Himalaya et le Nord de l'Inde et de la Bir- 
manie. Cette espèce doit son nom au plumage uniformé- 
ment gris sur les parties supérieures, les parties infé- 
rieures, d’ailleurs sans pattern précise, étant d’un gri 
de plus en plus clair en allant de la gorge au bas du ven- 
tre, du moins chez le 4. La @ est brun olivâtre et a la 
gorge plus ou moins striée de noirâtre. Les axillaires sont 
rousses dans les deux sexes, comme chez les espèces pré- 
cédentes. La forme du bec rappelle également celle des 
espèces de ce groupe. 


(1) Nous ferons remarquer que le nom exact de cette espèce, 
dédiée à Signor Leonardo Fea qui l’a collectée pour la première fois, 
doit être Turdus Feai et non T. Feue, comme l'a écrit SaLvapont lui- 
même, suivi en cela par tous les autres ornithologistes, 
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5" groupe. — T. merula. 


Nous trouvons dans ce groupe des Turdus de taille 
moyenne, caractérisés par un bec assez long, relative- 
ment étroit, de couleur jaune chez le 4 au moins pendant 
la saison de niditication. La queue est en général assez 
longue. L’aile est arrondie, la 1° rémige est en généra) 
assez bien développée, presque égale aux grandes cou- 
vertures qu'elle ne dépasse pourtant pas. La 2" rémige 
est en général aussi longue ou plus longue que la 6" 
(seul T. torquatus a une aile plus pointue, ce qui cor- 
respond à des habitudes migratrices). La pattern est 
assez variable. Le dimorphisme sexuel est en général très 
accusé, la $ étant brunâtre là où le 4 est noir. 


Ce groupe est représenté en Europe, Afrique du Nord 
et Asie paléarctique et orientale, 


T. merula L., le Merle noir bien connu, en est le repré- 
sentant typique; sa répartition s'étend sur toute la région 
paléaretique (à l'exception de la Sibérie et du Japon), 
l’Inde et le Nord de la Péninsule indochinoise, ainsi que 
l’Afrique paléaretique et la Somalie. Nous n'insisterons 
pas sur ses caractères qui sont bien connus; notons que 
le plumage est parfois plus ou moins dépigmenté : races 
de l'Inde’, T. albocinctus Royle, habitant l'Himalaya du 
Cachemire au Sikkim, a été réuni par plusieurs auteurs, 
en particulier par SruART BAKER à l’espèce précédente. 
Nous ne croyons pas devoir suivre cet avis; son collier 
blane pur lui donne une pattern assez spéciale, et il 
n'existe pas d’intermédiaire à notre connaissance. T. tor- 
quatus L., en plus de la pattern caractérisée par la tache 
blanche de la gorge qui lui a valu le nom de « Merle à 
plastron », se distingue par une aile beaucoup plus poin- 
lue, dont la 1° rémige est beaucoup plus courte que les 


(1) On observe un phénomène analogue chez T. m. ludoviciae 
(Phill.) du Somaliland. L'oiseau n’a plus qu'un capuchon noir tran- 
chant sur le reste du plumage qui est gris. Remarquons que cette 
forme est considérée comme espèce par ScLATER dans le Systema 
avium aethiopicarum. 11 ne s’agit, à notre avis, que d'une forme 
de Merle noir propre au Somaliland, de même que Corvus Edithae 
Phill, n'est qu'une race de C. coraæ spéciale à cette région de 
l'Afrique, et présentant elle aussi une dépigmentation en rapport 
avec le climat, 
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grandes couvertures. te espèce qui habite les mon- 
tagnes d'Europe, du Caucase, du Nord de la Perse et de 
la Transcapie est en effet migratrice. La parenté avec 
T. merula est attestée encore par l’existence d’hybrides. 
T. boulboul Lath, est une autre espèce qui se place au 
voisinage de T. merula' et s’en distingue par la présence 
d’une tache claire sur l'aile, formée par les terminaisons 
des couvertures médianes et les vexilles externes des 
grandes couvertures. Cette forme habile les montagnes du 
Nord de l'Inde, l’Assam et étend son habitat jusqu’au 
Nord du Tonkin où elle est rare. Son aile est très arron- 
die, ce qui correspond à une vie sédentaire dans les forêts 
de plus de 900 m. d'altitude. T, rubrocanus Gray (= T. 
castaneus Gould) est morphologiquement voisin de T. 
merula, mais en diffère sensiblement par sa coloration 
générale roux-marron à l’exception d’un capuchon cépha- 
lique gris et de la partie centrale du ventre qui est blan- 
châtre, Il habite l'Himalaya occidental (forme rubrocanus 
Hodgson) et les montagnes de Chine occidentale et du 
Yunnan (forme Gouldi | Verr.]), où il niche au dessus de 
1.500 m.. T. Kessleri Prz. en est un proche parent et dif- 
fère surtout par le capuchon céphalique qui est noir, lui 
même entouré d’un collier blanc crême qui s’élargit sur 
le dos. Comme lui, il se cantonne dans les montagnes du 
Se-tchuan, du Kan-su et déborde à l'Ouest vers le Tibet. 
Le genre de vie de ces deux oiseaux est très proche de 
celui de T. merula. 


6" groupe. — T. poliocephalus. 


Les formes essentiellement malaises et océaniennes 
sont assez bien caractérisées; si elles se rapprochent un 


(1) La parenté de T. merula avec T, boulboul, dont la pattern 
diffère surtout par l'existence de la bande alaire, et avec T. torqua- 
tus et T. albocinetus, qui ont l'un et l'autre un plastron où un 
collier blanes, est attestée par nombre de caractères morphologiques. 
Ces régions bien déterminées du corps sont en effet sujettes à une 
dépigmentation très facile comme l’atteste l'existence de nombreux 
Merles noirs présentant un albinisme partiel sur le haut de la 
poitrine, la nuque et une partie de l'aile (Muséum de Paris et 
collection Van KewrEn du Musée de St-Omer, P.-de-C.); ces cas 
tératologiques, fréquents chez les Merles comme d'ailleurs chez 
d'autres oiseaux, montrent que les différenciations qui se produi- 
sent ici d'une manière anormale ont bien pu se fixer au cours de 
l'évolution des autres formes. 
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peu du groupe chrysolaus par la forme du bec, une simi- 
litude de pattern paraît exister avec certains représen- 
tants du groupe merula (T. rubrocanus par exemple) ; 
toutefois nous ne croyons pas que l'on puisse les réunir 
aux espèces de ce dernier groupe, car le bec diffère à la 
fois par la forme et le développement, Nous avons affaire 
ici à des Turdus de taille moyenne (aile variant entre 
100 et 130 mm. pour les 4, un peu plus courte chez les 2), 
au bec relativement court, as: épais et large à la bas 
L'aile est arrondie, la 1"* rémige assez longue, mais ne 
dépassant généralement pas les grandes couverture 
la 2% rémige est plus courte que la 6", au plus égale. 
La queue est proportionnellement courte et arrondie: les 
tarses assez longs. La pattern varie à l'extrême entre une 
coloration uniformément foncée et de larges plages de 
couleurs variées; il y a généralement un capuchon cépha- 
lique plus ou moins net, souvent complètement obscurei 
par une pigmentation mélanique très intense, exception- 
nellement d’un blane pur (T. poliocephalus albiceps 
Swinhoe de Formose 4): le ventre est tantôt roux vif, 
tantôt noir ou noirâtre. On observe tous les stades de 
l’envahissement du plumage par la mélanine, ce qui per- 
met de définir un certain nombre de races. 


Les différentes formes que l’on fait entrer dans ce 
groupe ne peuvent être réparties en plusieurs espèces, 
dans l’état actuel de nos connaissances tout au moins. 
Nous considérerons donc que c’est dans la même espèce, 
T. poliocephalus Lath., que sont à grouper toutes les 
formes décrites, chacune représentant le type dans une 
région donnée, île ou sommet de montagne. Même T. ran- 
thopus Forster, de Nouvelle-Calédonie peut être considéré 
comme conspécifique des autres formes. Son plumage 
uniformément brun chocolat présente sur la tête et sur- 
tout sur la poitrine une coloration nettement plus gri- 
sâtre, homologue du capuchon céphalique si fréquem- 
ment rencontré chez les autres sous-espèces de T. polio- 
cephalus. 

On a décrit en effet de nombreuses races — plus d’une 


quarantaine — dont il ne nous appartient pas de discuter 
ici la valeur; cette grande variation s’explique aisément 
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par la ségrégation des populations sur la multitude d'îles 
s'étendant de Sumatra aux Fidji. Plusieurs d’entre elles 
habitent des îles basses (même des îles coralliennes) 
comme les races de l’île Matthias, Rennell ou certaines 


îles de Polynésie. D’autres au contraire n’habitent que 
des régions élevées, comme c'est le cas des races malaises, 
dont on trouve souvent plusieurs formes dans une même 
grande île, localisées au sommet des hautes montagnes 
isolées au milieu de plaines que l’espèce ne peuple pas. 
(I semble que les Turdus se cantonnent dans les hautes 
aititudes au dessus de 2.000 m., dans les îles où existent 
des Geocichla qui les remplacent dans les régions de 
moyenne altitude et dans les plaines). Nous avons là un 
exemple typique de ce que peut produire la ségrégation 
sur une espèce occupant un vaste territoire comparti- 
menté, où chaque population, isolée génétiquement de sa 
voisine, a évolué dans un sens différent (MAyR). 

On serait tenté à première vue de distinguer spé 
quement le groupe malais, caractérisé d’une manière 
générale par un ventre d’un roux plus ou moins intense. 
Mais on retrouve un oiseau de même coloration dans une 
des Fidji; de plus il existe des formes noirâtres au Nord 
de Sumatra (7. p. Lôseri de Schaunsee, T. p. Hooger- 
werfi Chasen). 


Remarquons d’ailleurs que les Fidji offrent curieuse- 
ment un raccourci des tendances évolutives de cette 
espèce; nous trouvons en effel : 


1° à Taviuni : une forme noire à 
capuchon gris ............ ..  Tempesti Layard 


à Kandavu : une forme noire à 
CaApuCchon TOUX.. 44 Mise + aise à bicolor (Layard) 
3° à Viti Levu : une forme grise à 
VOAÉPR TOURS AMEN. Layardi (Seebohm; 
4° à Vanua Levu : une forme grise 
dont les plumes du ventre sont 


bordées de roux vitiensis (Layard) 


5° à Ngau : une forme noir pro- 
fond ..... ..  hades Mayr 
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7° groupe. — T, migratorius. 


Ce groupe est exclusivement nord-américain, les es- 
pèces en faisant partie nichant depuis la limite septen- 
trionale de la végétation arborescente jusqu’au S.-E. du 
Mexique (Etat de Chiapas) et au Guatemala. Il comprend 
T. migratorius L., le « Robin» des Américains, dont les 
populations les plus nordiques émigrent pendant l'hiver 
jusqu'au Guatemala, T. rufitorques Hartl., qui est séden- 
taire dans les montagnes du S.-E. du Mexique, du Gua- 
temala et du Salvador, et T. rufopalliatus Lafr. du Me- 
xique. Leurs affinités sont plutôt asiatiques, en particu- 
lier vis-à-vis du groupe chrysolaus. 


Ce sont des Turdus de taille moyenne, au bec assez 
faible chez T. migratorius, un peu plus fort chez rufi- 
lorques; la queue est légèrement arrondie, assez longue, 
les rectrices externes étant parfois plus ou moins large- 
ment marquées de plages terminales blanches. L'aile est 
pointue, la 1” rémige très peu développée, de beaucoup 
inférieure aux grandes couvertures: la est tantôt plus 
longue (T. migratorius), tantôt sensiblement égale à la 6°. 


La pattern est variable. Chez T. migratorius, les par- 
ties supérieures sont d’un gris uniforme, sauf la tête qui 
est souvent presque noire; la gorge, à fond blanc, est 
largement striée de noir. Ces stries sont bien marquées 
et se détachent nettement sur le fond. Elles se rappro- 
chent de celles que l’on observe chez certaines espèces 
asiatiques et ne rappellent guère les fines striations si 
caractéristiques des espèces sud-américaines. Le reste 
des parties inférieures est roux vif devenant blanc dans 
la région anale. T. rufitorques (4) est entièrement noir 
sauf un large collier roux, s’élargissant sur la poitrine; 
chez la femelle le noir est remplacé par du brun grisâtre. 


Ces deux espèces sont manifestement voisines: il existe 
cependant entre elles des différences suflisantes — no- 
tamment dans la pattern, la formule alaire et le dévelop- 


(1) Turdus confinis Baird, de Basse-Californie, a été considéré 
récemment par A.-C. Bevr (Life Histories of N. American Thrushes. 
Un. St. Nat. Mus. 1946-1949) comme une espèce distincte. Comme 
l'avait déjà remarqué HELLMAYR, ce n’est qu'une race très pâle de 
T. migratorius. 
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pement du bec — qui permettent de les considérer com- 
me distinctes spécifiquement. 


Nous ferons entrer dans le même groupe T. rufopallia- 
tus Lafr. (= T!. flavirostris [Swainson]), espèce habitant 
l'Ouest et le Sud-Est du Mexique, qui se reconnaît aisé- 
ment à sa pattern très particulière : manteau roux mar- 
ron, tranchant nettement sur la coloration grise de la 
tête et du croupion. La gorge et le haut de la poitrine 
sont blancs, largement striés de noirâtre, ces stries étant 
bien marquées et rappelant celles que l’on observe chez 
migratorius et non celles des espèces du groupe suivant. 


8“ groupe. — T. albicollis. 


Nous avons affaire à un groupe de Turdus de taille 
moyenne, dont les caractères généraux sont assez bien 
définis : un bec moyen, de couleur variable, une aile 
jamais très pointue, à 1“ rémige jamais très développée, 
tantôt légèrement plus courte, lantôt légèrement plus 
longue que les grandes couvertures, mais ne les dépassant 
jamais de beaucoup. La pattern est constante; les parties 
supérieures sont uniformes, la tête parfois un peu plus 
foncée. La gorge est striée de noirâtre sur fond blan- 
châtre; ces stries sont fines et relativement peu marquées, 
tandis que chez migratorius et les espèces asiatiques, les 
stries sont plus larges et prennent souvent l'aspect de 
taches triangulaires. Le reste des parties inférieures est 
de couleur variable, uniforme ou dégradé, mais sans 
plages bien délimitées. Les flancs sont en règle générale 
plus foncés. Ce groupe d'oiseaux peuple l'Amérique du 
Sud et centrale jusqu'au Mexique et ne montre guère 
d’affinités avec les Grives des autres parties du monde. 
La systématique en est assez compliquée et il est difficile 
de grouper les formes en quelques ensembles nettement 
définis. 

Nous mettrons tout de suite à part T. jamaïcensis Gm., 
endémique de la Jamaïque aisément reconnaissable à la 
pattern de la tête qui est entièrement brun-marron, sauf 
le menton et la gorge qui sont blancs. Cette pattern per- 
met de séparer nettement cette espèce de ces congénères. 
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Toutes les nombreuses formes qu'HELLMAYR a réunies 
sous les noms spécifiques d’assimilis et d'albicollis Vie: 
lot peuvent être groupées dans un même ensemble à très 
vaste distribution en Amérique centrale et du Sud, depuis 
le Mexique jusqu’au N. de l'Argentine, caractérisé par 
la tache blanc pur occupant la partie médiane de la 
gorge, qui n’est striée de brun noirâtre que sur les côtés. 
Les parties supérieures sont uniformes, de teinte assez 
variable, mais toujours lavées d’olivätre. Les flancs sont 
tantôt d’un roux assez intense (albicollis) tantôt sans 
aucune trace de cette couleur. Le bec est jaunâtre. Nous 
ne croyons pas devoir séparer spécifiquement un groupe 
albicollis et un groupe assimilis, en raison de la simili- 
tude de pattern complète; de plus l'existence d’une forme 
intermédiaire en Colombie occidentale et en Ecua- 
dor du Nord-Ouest (T. a. Daguae Berl.) milite en faveur 
de la réunion spécifique sous le nom de T. albicollis 
Vieillot. 

Dans un autre ensemble de formes peuplant depuis le 
Sud du Mexique jusqu’en Amazonie se placent le T. Grayi 
Bp. et ses sous-espèces, répandues en Amérique centrale 
jusqu’en Colombie du Nord, et bien que très différent au 
point de vue de la coloration, le T!. nudigenis Lafr. 
T. gymnophtalmus Cab.). Ces formes sont caracté- 
risées par une plage nue plus ou moins développée der- 
rière l'œil suivant les races envisagées, mais toujours 
apparente. Le bec est à base foncée, à apex jaunâtre, On 
rattache à ce groupe T. maculirostris Berl. et Tacz., 
d'Ecuador et du N.-O. du Pérou, qui ressemble en tous 
points à 7. nudigenis. Les trois formes dont nous venons 
de parler, ainsi que les diverses sous-espèces qu'on y 
rattache, peuvent être réunies dans une seule espèce, à 
laquelle on donnera le nom de T. nudigenis Lafr. 


T. haplochrous Todd ressemblerait à 7. nudigenis ma- 
culirostris (sec. HELLMAYR), notamment dans la posses- 
sion d’une plage périophtalmique dénudée; mais il s’en 
différencicrait par une coloration générale d’un brunâtre 
plus accentué et par des supra-caudales moins blanches. 
11 habite la Bolivie orientale. N'ayant pas eu de spéci- 
mens de cette espèce entre les mains (d’après HELLMAYR, 
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on ne connaîtrait qu’un seul spécimen, le type, au Car- 
negie Museum), nous ne pouvons donner un avis précis 
sur la valeur et la position systématique de cette espèce, 
qui n'est peut-être qu’une race du type nudigenis. 

T. fumigatus Licht. est bien caractérisé par sa colora- 
tion brun-ochracé, d'intensité assez variable et son bec 


su 


— +1] 
Répartition géographique des groupes de Turdus dans la région 


néotropicale. — 1. 8“ Groupe : T. albicollis; 2. 9% Gr.: T, oli- 
vaceus; 3. 10 4, 11% Gr.: T, serranus; 
6. 12% Gr. : Sous-genre Platycichla 


(T. flavipes). 


entièrement brun noirâtre. Il habite la partie orientale 
du Costa-Rica et du Panama, et de là étend sa réparti- 
tion sur tout le bassin amazonien, la Colombie et l’Ecua- 
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dor occidentaux. Cette espèce, qui comprend plusieurs 
races différant par l'intensité de la coloration et la plus 
ou moins grande abondance du pigment roux, est nette- 
ment distincte par sa pigmentation des autres espèces 
néotropicales. 


T. Lawrencei Coues a les parties supérieures brun 
olive, les lores noirâtres, les parties inférieures brun assez 
variable, la gorge plus claire, parfois même blanchâtre, 
bien entendu striée de noirâtre. Les axillaires sont 
rousses, le bec jaune chez le 4, brun chez la 9. Cette 
espèce habite le bassin supérieur de l’Amazone, de l'E- 
cuador oriental et du Nord du Pérou, à travers le Brésil 
occidental jusqu'au Nord du Matto-Grosso, ainsi que la 
Guyane anglaise (Mts Roraima). 


T. amaurochalinus Cab. est une espèce bien distincte 
de toutes les autres et facilement reconnaissable grâce 
aux lores de couleur foncée formant une tache sombre 
caractéristique et à la gorge marquée d’une tache cen- 
trale blanche sans stries. Les axillaires sont roussâtres, 
le bec jaune. Cette espèce habite le Brésil au Sud de 
l’Amazone, l'Argentine jusqu'au Rio Negro, l'Uruguay, 
le Paraguay, la Bolivie et le S.-E. du Pérou. 


T. leucomelas Vieillot s'étend depuis la Colombie occi- 
dental jusqu’au Paraguay à travers la Guyane et le Brésil 
occidental. Il est caractérisé par la coloration des parties 
supérieures : la tête et la nuque, grisâtres, ont une colo- 
ration distincte du manteau brun-olivâtre. Les flancs 
et surtout les axillaires sont roussâtres; mais il n'y a 
jamais de roussâtre dans la coloration générale comme 
chez fumigatus. Il n’y a pas de tache blanche sur la gorge. 
Le bec est de coloration foncée. 


T. ignobilis Sclater a le bec noir; sa pattern est la 
moins nette et la moins définissable de celles de toutes 
les espèces que nous venons de passer en revue. Les par- 
ties supérieures sont uniformément brun-olivâtre, sou- 
vent à dominance grisâtre; la gorge est blanche striée 
de noirâtre; la poitrine brunâtre, plus ou moins lavée 
d'olivâtre. Cette espèce habite le bassin occidental de 
l’Amazone ainsi que la Colombie. 
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9" groupe. — T. olivaceus. 


Les Turdus de ce groupe sont de taille moyenne ou 
grande, jamais très grande cependant. L’aile est très 
arrondie: la 1" rémige bien développée dépassant le plus 
souvent les grandes couvertures; la 2° rémige est courte, 
souvent égale à la 7”. Le bec est moyennement allongé, 
assez large à la base; son culmen est souvent très con- 
vexe par rapport à celui des autres espèces. Le plumage 
uniforme sur les parties supérieures (sauf chez deux 
espèces aberrantes) est strié de’noirâtre sur fond blanc; 
les parties inférieures sont presque toujours rousses, par- 
fois cette couleur restant confinée aux axillaires. Ce 
groupe a des représentants en Afrique éthiopienne et en 
Amérique du Sud. 


T. rufiventris Vicillot a toutes les parties supérieures 
y compris la tête d’un brun olivâtre uniforme: le menton 
et la gorge sont blanes, striés de noirâtre, la poitrine gris 
cendré et le ventre roux vif. L’aile est très arrondie, 
ainsi que la queue qui est relativement large à la base. 
Get oiseau habite le Brésil, le Paraguay, l'Argentine sep- 
tentrionale et la Bolivie. 

Très proche de cette espèce est T. olivaceus L. d’Afri- 
que tropicale, qui présente la même pattern (signalons 
que le roux des parties inférieures régresse parfois au 
point de ne plus se maintenir que sur les axillaires : 
T. o. chiguancoides Seebohm du Sénégal et Gambie). Les 
seuls caractères distinctifs, cependant constants, sont la 
coloration du bec, qui est jaune chez l'espèce africaine, 
et celle des sous-caudales qui sont toujours rousses chez 
rufiventris et toujours blanches (au moins dans leur plus 
grande partie) chez olivaceus. 

On distinguait spécifiquement deux groupes de formes 
de Turdus en Afrique: le groupe «olivaceus» et le 
groupe « libonyanus ». Nous croyons devoir les réunir 
toutes sous le nom d'olivaceus; il n’y a en effet pas de 
différences morphologiques: seules peuvent être invo- 
quées des variations de coloration qui correspondent sans 
doute à des différences de facteurs climatiques. 

Nous plaçons au voisinage immédiat de T. olivaceus 
une espèce endémique de la Grande Comore, T. comoren- 


Source : MNHN. Pañis* 


LES GRIVES DU GENRE TURDUS L, 237 


sis M. Edws et Oust., dont la pattern est semblable; la 
coloration générale est brune, plus ou moins lavée d’oli- 
vâtre, la poitrine et les flancs brun roussâtre; seules les 
axillaires sont franchement rousses. Le bec est brun 
corne; la queue est relativement courte (77-84 mm. au 
lien de 86-100 mm. pour une longueur d'aile à peine plus 
faible). Le tarse est plus long (voir plus bas). 


A Anjouan se trouve un type extrêmement curieux, 
T. Bewsheri Newton, que l’on peut rattacher à ce groupe, 
T, comorensis étant en quelque sorte intermédiaire à 
cette espèce un peu aberrante et à olivaceus. Les parties 
supérieures sont brun olivâtre, la gorge blanchâtre striée 
de brun. La poitrine et le haut du ventre sont couverts 
de plumes largement frangées de brun olive: le ventre 
est blanc. La queue est relativement courte (77-84 mm.) ; 
les tarses particulièrement forts (39-41 mm., comparés 
à 29-35 mm. chez olivaceus, et à 36-37 mm. chez como- 
rensis). Le bec est assez fort, large à la base; son arête 
culminale est bien marquée. 


T. olivaceofuscus Hartl. s’en rapproche beaucoup : 
même pattern, proportions semblables, même type de co- 
loration. Son bec est très fort et allongé (23 mm. envi- 
ron, alors que chez Bewsheri il varie entre 19 et 21 mm. 
et chez olivaceus entre 16 et 20 mm.), tout en étant large 
à la base. Il se différencie de Bewsheri par une formule 
alaire et une coloration un peu différente. Il habite uni- 
quement l’île St-Thomas et l'ile du Prince. 

Ces deux espèces endémiques dans des îles très éloi- 
gnées l’une de l’autre peuvent être considérées comme 
représentant des stades d'évolution très primitifs, con- 
servés grâce à leur isolement. On peut cependant les 
réunir assez facilement à T. olivaceus, ces oiseaux ayant 
le même type de pattern et même coloration rousse des 
axillaires. 

T. lephronotus Cab. a une pattern semblable à celle 
d’olivaceus, avec des parties supérieures gris cendré; il 
s’en distingue nettement cependant, d’une part par une 
plage périoculaire nue, telle qu’on ne la retrouve nulle 
part ailleurs, si ce n’est chez T. nudigenis d'Amérique 
du Sud; d’autre part, grâce aux taches rousses bien mar- 
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quées sur la portion extérieure du vexille interne de 
chaque rémige. Cette pattern sous-alaire rappelle ce que 
nous avons déjà vu chez T. litsipsirupa, mais la plage 
claire n’est pas de loin aussi bien délimitée que chez 
cette espèce. T. tephronotus, espèce d'assez petite taille 
(aile variant de 100 à 107 mm.), habite le Somaliland et 
la région orientale du Kénya. 


10®* groupe. — T. fulviventris. 


Nous rencontrons encore ici des Turdus de taille 
moyenne à aile extrêmement arrondie, dont la 1" rémige, 
le plus souvent très longue, dépasse les grandes couver- 
tures de beaucoup; la 2" rémige est plus courte que la 
7%, La queue est assez longue, le bec fort, large à la base, 
parfois allongé (T. chiguanco), le eulmen est arrondi, à 
carène très peu marquée. La pattern est très variable. Ce 
groupe, exclusivement sud-américain, peut paraître assez 
hétérogène au premier abord; les formes se ressemblent 
cependant, notamment quant à la morphologie du bec 
qui est typique de cet ensemble, d’origine patagonienne 
et qui est représenté en Patagonie ainsi que dans les 
Andes et jusque dans les montagnes du Venezuela et 
des Guyanes. 


Nous conservons pourtant quelques doutes sur la posi- 
tion systématique de T. maranonicus Tacz., espèce can- 
tonnée dans les hautes vallées du Maranon et de ses pre- 
miers tributaires. La pattern tachetée est très particu- 
lière, surtout parmi les formes sud-américaines. Les 
parties supérieures sont brun foncé, les parties infé- 
rieures, à l'exclusion d’une plage médio-ventrale blanche, 
largement tachetées de brun (bordure des plumes); le 
bec est très fort, l’aile très arrondie. Nous référons cette 
espèce plutôt à ce groupe qu'à un autre, d'une part à 
cause des proportions du bec, d'autre part à cause de 
la formule alaire. Il faut cependant insister sur le fait 
que nous avons affaire à un type très spécial, qui pour- 
rait peut-être à lui seul constituer un groupe; peut-être 
pourrait-on également le rapprocher du groupe précédent, 
où nous avons vu des espèces qui ne sont pas, au moins 
en apparence, très éloignées de T. maranonicus. L'isole- 
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ment en haute montagne aurait produit des effets sem- 
blables à ceux que nous avons constatés à St-Thomas et 
Anjouan. Nous conservons toutefois provisoirement cette 
place à T. maranonicus, qui nous est inconnu en nature. 

T. chiguanco Lafr. et d'Orb. est également assez spécial. 
Il est brun noirâtre, teinté d’olivâtre, presque uniforme, 
plus foncé sur les parties supérieures; la gorge est blan- 
châtre, striée de noir brun. Son bec l’apparente nette- 
ment à ce groupe, bien qu'assez long (19-22 mm.), dépas- 
sant celui des espèces suivantes. On le trouve depuis 
lEcuador méridional jusqu’en Bolivie et dans le Nord 
de l’Argentine (Mendoza, Cordoba). 

T. fulviventris Sel. (= T. euryzona Scl. et Salv.) a une 
tête noire tranchant nettement sur des parties supé- 
rieures gris foncé; la gorge est noirâtre, la poitrine grise, 
le ventre et les flanes roux vif, Son bec, assez court, est 
renflé, assez large à la base, à culmen arrondi, typique 
de ce groupe. Cette espèce, facilement reconnaissable, 
habite l'Ouest du Venezuela (Mérida), la Colombie, l'E- 
cuador oriental et le Pérou septentrional. 

T. olivater Lafr. est entièrement olivâtre, devenant 
plus clair sur le ventre, sauf un capuchon céphalique 
noir, se prolongeant parfois sur la gorge, parfois seule- 
ment indiqué par un obscurcissement et des stries noires. 
L’aile est très arrondie. Il habite les montagnes de Co- 
lombie, du Venezuela et de Guyane britannique (Mts 
Roraima). 

Nous rattachons enfin à cet ensemble T. Falklandi Q. 
et G., dont le bec a la même forme que celui des espèces 
précédentes. Les parties supérieures sont d’un brun plus 
ou moins olivâtre; la têle noire, la gorge striée de noir 
sur fond blanchâtre, les parties inférieures, de teinte 
ochracé, donnent un aspect un peu spécial à cet oiseau, 
dont les tarses sont relativement très longs (36-40 mm.). 
La taille est assez forte (aile variant entre 127-134 mm.). 
I habite le Chili, la Patagonie et les îles Falkland et Juan 
Fernandez. 


11®* groupe. — T. serranus. 


Ce groupe, étendant sa répartition sur l'Amérique cen- 
trale et du Sud, renferme des espèces de taille moyenne 
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ou grande, au plumage sombre, beaucoup plus uniforme 
que dans les types précédents et qui rappelle celui du 
Merle noir. L’aile est très arrondie, la 1°° rémige bien 
développée, large et dépassant de beaucoup les grandes 
couvertures de l'aile (sauf chez T. nigrescens) ; la 2" ré- 
mige est très courte : plus courte que la 6" chez T. nt- 
grescens, presque égale à la 8 chez les autres espèces. 
La queue est arrondie et relativement très longue, attei- 
gnant et dépassant même parfois les 9/10 de l'aile. Les 
tarses sont forts. Le bec est assez allongé, large à la base, 
à culmen un peu arrondi. Le plumage est uniformément 
noirâtre, parfois noir de suie, parfois olivâtre. Les fe- 
melles sont toujours plus claires que les mâles; le dimor- 
phisme sexuel est parfois très accusé (T. serranus). 


T. serranus Tschudi, dont le 4 est complètement noir, 
la 9 brun olive, habite les zones subtropicales de la Boli- 
vie, du Pérou, de l’Ecuador et de la Colombie, il est repré- 
senté en Amérique centrale jusqu’au S.-E. du Mexique 
(Vera Cruz, Oaxaca, Chiapas) par T. infuscatus (Lafr.) 
qui peut être considéré comme simple sous-espèce de 
cette espèce. La taille est moyenne (aile ne dépassant 
pas 130 mm.) ; l’aile est très ronde, le bec fort. 


T. fuscater Lafr. et d'Orb. est d’une très grande taille, 
Vaile atteignant parfois 165 mm.; c’est la plus grande 
espèce du genre Turdus. De teinte olivâtre plus ou moins 
foncé, il se caractérise par son aile très arrondie, sa 
queue très longue, souvent à peine inférieure à l'aile. Il 
habite la zone tempérée des Andes, depuis le Venezuela 
jusqu’en Bolivie, à travers la Colombie, l’'Ecuador et le 
Pérou. Comme pour l'espèce précédente, on observe des 
disproportions assez marquées entre le bec, le tarse d’une 
part, l'aile et la queue d’autre part, ce qui permet de dis- 
linguer des races assez bien marquées, quoiqu’avec de 
mombreux intermédiaires, en se basant sur des propor- 
tions différentes du bec et du tarse. 

Nous rattachons enfin à ce groupe T. nigrescens Cab., 
habitant la zone montagneuse du Costa Rica et du Pana- 
ma, qui s’en rapproche par la pigmentation, mais dont 
les proportions sont un peu différentes. L’aile, quoique 
ronde, est un peu plus pointue que celle de l'espèce pré- 
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cédente : la 2% rémige dépasse la 7%, la 1° est plus 
courte que les grandes couvertures. Le bec est un peu 
plus faible, notamment plus court (19-21 mm. contre 
21-25 mm. chez serranus et 22-27 mi. chez fuscater). 
La queue présente par contre des proportions semblables. 


12" groupe. — T'. nigriceps. 


Ce groupe, qui ne comprend lJui.aussi que 3 espèces, 
n'a pas d’aflinité avec le précédent; ses parentés sont 
plutôt à rechercher avec certaines formes du groupe albi- 
collis. De taille plutôt inférieure à la moyenne, il montre 
une aile arrondie : la 1°° rémige est médiocrement déve- 
loppée, atteignant toutefois les grandes couvertures: la 
est de la longueur de la 6°. La queue est assez courte, 
plus courte que dans les groupes sud-américains précé- 
demment étudiés (de 75 à 80 % de la longueur de l'aile). 
Le bec est court et faible. Les parties supérieures sont 
uniformes, sauf la tête qui est plus foncée que le dos: 
la gorge striée, le reste des parties inférieures est uni- 
forme, gris bleuté ou beige clair. 


T. nigriceps Cab., qui habite la région sud-tropicale 
du S.-E, de l’Ecuador, le Pérou et la Bolivie orientale et 
l'Argentine occidentale, est chez le 4 entièrement gris 
bleuté, plus foncé sur le dos, noir sur la tête; la gorge 
est à fond blanchâtre, striée de noirâtre. Les axillaires 
sont grises. La © diffère du 4 par la coloration générale 
qui est brun olivâtre au lieu de gris bleuté. 


T. subalaris (Seeb.) qui habite le Sud du Brésil (Etats 
de Goyaz, Matto Grosso et Parana), l'Argentine et le Pa- 
raguay, est un proche parent de T. nigriceps, probable- 
ment même une race géographique; il en diffère par des 
parties supérieures plus claires, une tête de même cou- 
leur que le dos, sauf le front qui est légèrement plus 
foncé; les axillaires sont blanchâtres, et la plage ventrale 
blanche est moins développée. 


, 

T. Reevei Lawrence est à rapporter au même groupe 
de formes. Les parties supérieures sont gris bleu, les par- 
ties inférieures beige clair, blanchâtres sur le ventre, 
à part la gorge qui est striée de brun noirâtre. Les sexes 
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sont semblables. Cette coloration est unique parmi les 
Grives sud-américaines. La disposition de la queue est 
du type Turdus ordinaire et ne justifie en rien la sépa- 
ration d’un genre spécial Cossyphopsis telle que l’a con- 
çue STEJINEGER. Cette espèce habite uniquement la zone 
désertique de l’Ecuador occidental et du N.-O. du Pérou 
(Tumbez et Piura). : 


13% groupe. — Sous-genre Platycichla. 


Ce sous-genre contient uniquement T. flavipes Vieillot, 
espèce à vaste distribution en Amérique du Sud, du Bré- 
sil à la Colombie à travers les Guyanes, le Venezuela, 
l'Ecuador et le Pérou. 

Bien que le bec sensiblement plus épais, en général 
plus large que haut aux narines, permette de distinguer 
aisément cette espèce de tous les autres Turdus, il n'y 
a pas de raisons suffisantes pour en faire un genre spé- 
cial; il constitue tout au plus un sous-genre des Turdus 
vrais. L'aile est arrondie; la 1“ rémige, relativement 
courte ne dépasse les grandes couvertures que de quel- 
ques millimètres; la 2" rémige est sensiblement égale 
à la 6’, La taille est en général assez faible (aile variant 
de 107 à 118 mm.); la queue est arrondie. 


Il existe dans cette forme un curieux dimorphisme, 
sans aucune signification géographique, et que ne pré- 
sentent que les 4 : les uns sont entièrement noirs; les 
autres n’ont qu'un capuchon noir, qui s'étend sur la 
nuque, la tête, la gorge et toute la poitrine, le reste du 
plumage étant gris bleuté. Les individus en plumage noir 
avaient été considérés par SALViN, SHARPE et SEEBOHM 
comme espèces distinctes, T. leucops Tacz. pour la race 
d’Ecuador et du Pérou, T. xanthosceles Jard. pour la race 
de Tobago, qui s’opposaient ainsi à T. flavipes Vieillot, 
nom réservé aux oiseaux bicolores. Il y a en réalité iden- 
tité complète entre les exemplaires des deux phases, à 
*part la coloration; il n’y a de plus qu’un type de femelle, 


(1) Le caractère du bec ainsi que la formule alaire permettent 
de distinguer facilement cette espèce du 4 de serranus, dont elle a 
parfois la couleur et avec lequel elle coexiste dans certaines 
régions. 
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qui est brunâtre avec une gorge striée et un bec brunâtre 
au lieu de jaune vif chez le 4. 


sont les groupes que l’on peut distinguer parmi 
les espèces du genre Turdus; nous pouvons maintenant 
avoir une vue d'ensemble sur l'évolution, ou tout au 
moins sur la systématique du genre. On peut supposer 
avec quelque vraisemblance que les formes non tachetées 
dérivent de formes tachetées ayant acquis un plumage 
d’adulte différent du plumage juvénile (tacheté), ou du 
moins s'en écartant beaucoup. Remarquons qu'il existe 
chez toutes les espèces des différences qui distinguent 
le jeune en premier plumage de l'adulte; mais ces diffé- 
rences sont souvent minimes, et il arrive que des carac- 
tères nettement juvéniles soient conservés chez l'adulte : 
telle par exemple les taches terminales des grandes cou- 
vertures de l’aile, qui sont caractéristiques de tous les 
jeunes, et qu’on retrouve chez les adultes de quelques 
espèces, parmi lesquelles celles du groupe mustelinus, 


En nous basant sur ce critère, nous pouvons considérer 
comme plus primitifs tous les groupes « tachetés », en 
particulier le groupe viscivorus, que nous placons à la 
base des espèces du genre T'urdus. T. litsipsirupa se rat- 
tache à l’ensemble des formes tachetées, mais s’est déjà 
bien individualisé dans la pattern du dessous de l'aile: 
il montre une voie de passage vers les Geocichla. À partir 
du groupe viscivorus dérivent facilement les espèces du 
groupe mustelinus, caractérisées par la réduction des 
taches des parties inférieures et par un élargissement 
marqué du bec. Peut-être s'agit-il là de la persistance 
d’un caractère juvénile : on ne manquera en effet d’être 
frappé de l’analogie qui existe entre le bec de T. ustula- 
tus el celui de certains jeunes de T. viscivorus et sur- 
tout de T. philomelos. Nous avons rangé les espèces nord- 
américaines apparentées à mustelinus en une séquence 
qui permet, à notre avis, de les placer à la suite des 
formes tachetées du groupe viscivorus. 
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Le groupe chrysolaus représente un deuxième en- 
semble évolutif. Les formes à pattern plus primitive, 
comme T. eunomus et T. Naumanni, sont encore très 
proches des espèces tachetées dont nous venons de parler. 
La pattern tend cependant à se stabiliser et à se simpli- 
fier; nous aboutissons alo la série des espèces plus 
spécialisées dans leur système de coloration et dans leurs 


autres caractéristiques morphologiques. 


Voisines du groupe chrysolaus, nous mettrons les for- 
mes gravitant autour de merula, qui se distinguent entre 
autres par leur système de coloration plus sombre (sans 
roux) et par la forme et les proportions du bec. Plus 
énigmatique est la position systématique de T. polio- 
cephalus, bien que probablement encore voisin du groupe 
chrysolaus. 

A ce premier ensemble de formes, principalement de 
l'Ancien Monde, s'opposent l’ensemble des formes sud- 
américaines, avec leurs proches parents africains. Comme 
c’est le cas pour beaucoup d'animaux de cette partie du 
globe (Amérique du Sud), elles se sont diversifiées en un 
enchevétrement d'espèces de systématique difficile. Nous 
avons distingué un premier groupe très homogène, le 
groupe albicollis, dont les représentants ont un bec assez 
faible. Nous pouvons en faire dériver des espèces plus 
spéciali , comme celles du groupe fulviventris au bec 
de forme si caractéristique; celles enfin du groupe serra- 
nus à coloration foncée et à formule alaire particulière. 
Enfin, T. nigriceps et ses voisins peuvent eux aussi être 
considérés comme des espèces spécialisées, dérivant de 
l’ensemble albicollis. 


Il ne paraît pas exister de parentés entre ces groupes 
néo-tropicaux et les Lypes asiatiques. Par contre T. mi- 
gratorius nous semble présenter plus d’aflinités avec ces 
derniers. 


Quelques espèces sont assez particulières, telles T. ma- 
ranonicus, T. olivaceofuscus et T. Bewsheri; nous avons 
vu à quels ensembles on pouvait les rattacher; cette sin- 
gularisation peut être due au maintien de caractères pri- 
mitifs. Quand à T. flavipes, il est assez proche parent 
des autres Turdus sud-américains. 


SN 
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1 nous reste à voir les grands traits de la répartition 
géographique des Turdus. Genre apparemment très an- 
cien, il s'est répandu sur la quasi totalité du globe, 
à l'exception toutefois de Madagascar, de l'Australie, de 
la Nouvelle-Zélande et d'un certain nombre d'iles océa- 
niques, en particulier du Pacifique (Hawaï) et de l’A- 
tlantique : nous signalerons ainsi que le genre Turdus est 
absent de la plupart des Antilles : la Jamaïque es 
habitée par une espèce endémique et très partic 
(T. jamaïcensis) ; les plus méridionales des Petites An- 
tilles sont peuplées d'espèces provenant des régions sud- 
américaines voisines : T. nudigenis a peuplé Grenade, 
les Grenadines et St Vincent: T. fumigatus se trouve 
à St Vincent et à Grenade. Même en migration, les cap- 
tures ne sont qu'occasionnelles à Cuba et aux Bermudes 
pour T. mustelinus Gm. et T. guttatus Pall.; il n’y a 
guère que T. minimus qui hiverne à Haïti et dans quel- 
ques autres îles voisines. 


Ces exceptions mises à part, on rencontre donc des 
Merles et Grives dans presque tous les pays; parfois 
sauvages, craignant l’homme et vivant dans les fourrés 
des forêts profondes; parfois aussi très familiers; nous 
avons déjà fait remarquer plus haut qu'il n’y avait guère 
de pays où l’on ne rencontrait pas un Turdus aux mœurs 


semblables à celles de notre Merle noir d'Europe. 


Si nous nous reportons à ce que nous avons déjà eu 
l’occasion de dire quant à la répartition des groupes et 
des espèces, nous remarquons au premier abord qu'il y a 
deux régions du globe où ces espèces sont particulière- 
ment nombreuses : l'Asie orientale et l'Amérique du Sud. 
Nous avons là deux centres de dispersion et peut-être 
d'évolution distincts. C’est probablement d'Asie orientale 
que sont originaires les Grives tachetées qui ont envahi 
l'Asie occidentale et l'Europe d’une part, l'Amérique du 
Nord d’autre ‘part. T. litsipsirupa est à rattacher au 
même ensemble, mais s'est probablement détaché depuis 
longtemps de la souche originelle. C’est aussi à partir 


(1) Nous rappellerons que les Turdus sont représentés dans les 
Grandes et Petites Antilles par des genres différents et bien indi- 
vidualisés : Mimocichla, Cichlherminia et Haplocichla. 
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de ce groupe que se différencièrent les Grives du groupe 
chrysolaus qui se sont répandues sur toute l’Asie qu’elles 
peuplent conjointement avec les espèces du groupe 
merula. T, merula lui-même, espèce paléarctique (absente 
de Sibérie et du Japon), et indienne est probablement ori- 
ginaire de la même région; les autres espèces de son 
groupe peuplent l’Asie du S.-E., l’Inde, l'Indochine et 
l'Himalaya. T. migratorius est probablement lui aussi 
originaire d'Asie. 


Un problème plus difficile à résoudre est celui que pose 
T. poliocephalus, qui, comme nous l’avons vu, étend sa 
répartition sur la Malaisie et les îles océaniennes jus- 
qu'aux Fidji. Il est assez curieux qu’il n’ait pas peuplé 
lAustralie qu’il semble avoir contournée, tout en envahis- 
sant d'ailleurs les îles périphériques. Sa systématique 
est encore trop peu avancée pour que l’on pu tenter 
de savoir par quelles voies il a envahi la vaste aire qu’il 
peuple. En admettant qu’il provienne de l’Asie orientale, 
(nous avons vu que ses affinités les plus marquées sont 
celles qu’il a avec le groupe chrysolaus), il est possible 
qu'il ait passé par Formose et les Philippines, d’où il 
se serait répandu à la fois vers l'Ouest en Malaisie et 
vers l’Est dans la région océanienne. Cette voie d’inva- 
sion expliquerait son absence de la Péninsule malaise. 

L'ensemble américain est relativement plus simple au 
point de vue biogéographique. Les différentes espèces se 
sont souvent répandues sur de vastes étendues, et les 
particularités de leur répartition ressemblent à celles de 
beaucoup d'espèces de cette partie du globe, notamment 
en ce qui concerne les limites biogéographiques des 
Andes de Colombie. 


Plus intéressantes sont les parentés qui existent entre 
certaines Grives sud-américaines et africaines du type 
T. olivaceus. Celui-ci ne se distingue, comme nous l’avons 
dit, que par des caractères secondaires de T. rufiventris, 
espèce américaine ne peuplant que la partie orientale du 
Brésil, depuis l’état de Pernambouc jusqu’au Nord de 
l'Argentine. Cette affinité est d'autant plus remarquable 
qu'il n'y a pas de Grives de ce type en dehors de l’Amé- 
rique du Sud et de l'Afrique éthiopienne; il y a là un 
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élément faunistique commun des plus importants. L’A- 
frique est ainsi habitée par deux types de Turdus bien 
distincts; un type à parenté américaine, et un type spé- 
cial, maïs s’apparentant aux groupes tachetées paléarc- 
tiques. 

Nous avons vu déjà qu’il n’y avait aucun représentant 
du genre Turdus à Madagascar; ce fait est intéressant 
pour la biographie de l’île malgache qui manque ainsi 
d'un élément important de l’avifaune mondiale. Par 
contre des Turdus sont présents aux Comores, un long 
endémisme en ayant toutefois fait des types spéciaux, 
mais neltement apparentés à T. olivaceus. Cette distri- 
bution géographique est bien en accord avec ce que l’on 
sait des aflinités des faunes de ces régions, les Comores 
étant plus «africaines» que Madagascar. 
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CONTRIBUTIONS OOLOGIQUES A L'ETUDE 
SYSTEMATIQUE DU GENRE TURDUS 


par RD. ETCHECOPAR 


Alors que M. Dorst poursuivait le travail que nous ve- 
nons de lire ci-dessus sur le genre l'urdus, j'eus souvent 
l’occasion de me pencher avec lui sur les séries de peaux 
qui lui servaient de matériel d'étude. Celles-ci n’appor- 
taient pas toujours l'argument décisif recherché en fa- 
veur d’une opinion ou d’une autre concernant un point 
litigieux de systématique. Comme, fort heureusement à 
mon avis, les caractères biologiques entrent de plus en 
plus en considération dans la classification moderne, il 
me vint à l’idée de procéder à une étude parallèle du 
même groupe mais en faisant uniquement état de con- 
naissances oologiques, afin de voir si, de ce Lravail, l’on 
ne pourrait faire ressortir des principes, ou tout au moins 
des considérations suffisamment générales pour être 
utiles, qui permettraient de prendre une position plus 
solidement établie dans les cas difficiles. 


Dans ce but je négligeais volontairement de suivre les 
travaux de notre collègue afin de garder toute indépen- 
dance de vue, me réservant de comparer en fin de travail 
mes résultats aux siens, ce procédé devant souligner ce 
que l’oologie infirme ou confirme dans une classification 
principalement basée sur les caractères morphologiques 
de l’oiseau. 


Je me rendais parfaitement compte des difficultés que 
j'allais rencontrer car elles n'étaient pas inhérentes au 
genre en question mais bien plutôt à toutes recherches 
de synthèse basées sur l’oologie. 
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Il est évident que le matériel mis à la disposition d’un 
systématicien par les grands Muséums est autrement plus 
important et précis que celui dont peut disposer un oolo- 
giste, même quand ce dernier peut accéder aux grandes 
collections publiques et privées. Si pour certaines espèces, 
l’on possède maintenant un nombre de pontes suffisantes 
pour se faire une idée très exacte de leurs œufs types et 
des variations qu’ils peuvent présenter, ce n’est certaine- 
ment pas le cas le plus fréquent. Souvent il faut se con- 
tenter de quelques pontes seulement; ce qui ne saurait 
suffire dans un domaine où les variations sont si diverses 
et fréquentes. L’oologie est en fait, une des branches les 
moins avancées de l’ornithologie et beaucoup d'espèces 
n’ont été jusqu'ici que superficiellement étudiées dans 
leurs comportements. Un tiers des oiseaux connus ne 
nous ont pas encore dévoilé le secret de leur nidification. 


De plus les variations considérables présentées par les 
œufs d’une même espèce rendent bien fragile tout tra- 
vail de synthèse. Même lorsqu'une espèce possède un 
œuf très caractéristique il faut faire état de coquilles 
aberrantes. Que dire alors du type d’œuf des espèces où 
la coquille varie beaucoup ce qui se présente assez sou- 
vent ? C’est en tout cas une notion bien délicate et tou- 
jours personnelle, qui s’évanouira même complètement 
quand on touchera aux pontes polymorphes relative- 
ment fréquentes chez les passereaux. Les résultats peu 
encourageants offerts jusqu'ici par cette spécialisation à 
ceux qui voulurent en tirer des conclusions quelques peu 
générales ont souvent rebuté les vrais chercheurs, pour 
ne laisser l'étude des œufs qu'à des personnes ayant 
l'esprit plus « collectionneur » que naturaliste, ouvrant 
ainsi la voie à toutes sortes d'erreurs et parfois même à 
de regrettables supercheries d’autant plus tentantes et 
faciles que la commercialisation pénétrait profondément 
ce milieu. Même un matériel honnêtement et scientifique- 
ment réuni présente des chances d'erreur assez grandes, 
à plus forte raison doit-on se méfier de celui qui n’a 
d’autre but que de présenter une certaine valeur com- 
merciale, 


Enfin il nous faut encore faire état d’une certaine dif- 
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ficulté qui, heureusement, ne jouera guère ic beaucoup 
de collectionneurs, même sérieux, ont tendance à ne con- 
server que ce qu'ils appellent les : « belles pontes » faus- 
sant ainsi involontairement le but premier d’une collec- 
tion qui est de représenter ce que l’on trouve normale- 
ment dans la nature. J'ai vu parfois de très longues séries 
uniquement constituées de pontes ayant un nombre 
d'œufs voisin du maximum rarement atteint par l'espèce. 
Alors que de tels lots devraient donner une juste vision 
d'ensemble des pontes d’un oiseau donné ils deviennent 
ainsi, par l’excès de zèle de celui qui les a constitués, une 
représentation inexacte de la vérité. 


Ainsi l'oologiste ne doit-il jamais perdre de vue la fra- 
gilité des bases de son travail. On peut il est vrai les 
étayer par les données de la littérature et de l’iconogra- 
phie, mais cet appui, certes non négligeable, n’est pas 
non plus sans présenter quelques inconvénients dont le 
principal est la quasi impossibilité Pour les auteurs de 
décrire les indéfinissables nuances de coquilles et pour 
les artistes d’en représenter leurs infinies variétés. 


Malgré toutes ces difficultés j'ai cependant poursuivi 
mon idée pour deux raisons, d’abord parce que je nai 
jamais eu l’intention de bouleverser la systématique, mon 
but étant simplement de voir si les conclusions tirées 
de cet essai concorderaient avec le travail de notre ami 
ou inversement; ensuite, parce que, toutes ces réserves 
faites, il n’y a aucune raison de rejeter à priori les déduc- 
tions que l’on peut tirer d’un travail sérieux sur les ca- 
ractères externes des œufs d’une espèce ou d’un genre 
déterminé, surtout si l’on reste continuellement conscient 
des dangers de la généralisation en cette nature et si l’on 
évite de vouloir aller trop loin dans les déductions, 
comme ce serait le cas, par exemple, si nous voulions 
discuter des subtilités sub-spécifiques. 


Je commençais donc par rassembler le maximum d’élé- 
ments et réussissais à classer et comparer les pontes de 
47 espèces de Turdus accusant ainsi dès le départ une 
lacune de 13 espèces sur la liste de notre collègue, savoir 
Turdus jamaicensis,haplochrous, Lawrencei, Bewsheri, 
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olivaceo-fuscus, rufopalliatus, comorensis maranonicus, 
fulviventer, olivater, nigrescens, Reevei et subalaris com- 
me l’on s’en doute, les œufs manquants appartiennent 
surtout aux faunes sonorienne et néo-tropicale. 


Ensuite je classais ce matériel par type de coloration 
et sans considération d'espèces. J’en dégageais ainsi sept 
types bien définis. Etant admis une fois pour toutes 
qu'entre chacun de ceux-ci existent des spécimens inter- 
médiaires et que par ailleurs — ce qui est plus gênant — 
certaines espèces couvrent plusieurs types. Nous désigne- 
rons chacun de ces types par les lettres : A. B. C. D. E. 
F. G. 


A. est un œuf bleu turquoise soutenu, avec des taches 
nettes le plus souvent petites et foncées (noires ou 
brunes). Le type en est bieñ connu étant celui de notre 
Grive musicienne T. philomelos. 


B. est un œuf, sans tache aucune, d’un bleu uni plus 
pâle que le turquoise de A. Le type se trouve chez plu- 
sieurs Grives nearctiques : T. mustelinus. 


C. Le bleu se couvre de taches indéfinies, parfois à 
peine visibles d’un roux assez pâle, qui couvrent l'œuf 
en partie ou en totalité et arrivent à modifier complète- 
ment la teinte de fond qui tourne au verdâtre : T. mu- 
sicus. 


D. Le bleu est maintenant verdâtre, les taches s’accen- 
tuent et deviennent définies, c’est l'œuf type de notre 
Merle : T. merula. Je dis bien : «l'œuf type» car chez 
cet oiseau la coquille présente de multiples variations 
qui s'étalent sur les types avoisinants : Cet Er 


E. Le bleu s'estompe de plus en plus pour s’affadir 
au point d’être parfois presque blanc. Les taches par 
contre deviennent nettes car elles contrastent visible- 
ment avec le fond. Ce type que l’on rencontre parfois 
chez nos Merles (T. merula et surtout torquatus) devient 
la règle chez T. amaurochalinus par exemple. 


F. Le fond est blanc le plus souvent teinté : soit de 
crème allant parfois jusqu’au rose, soit de gris, soit de 
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bleu ou toutes teintes intermédiaires, les taches sont 
espacées et nettes mais avec en dessous des taches lilas 
cendrées beaucoup plus pâles. C’est l'œuf de T. visci- 
vorus. 


G. Le bleu a complètement disparu pour ne laisser 
qu’une teinte de fond blanchâtre plus ou moins ochra- 
cée couverte de petites taches rousses régulières et claires 
assez uniment réparties. Le type se trouve surtout dans 
le genre voisin : Oreocincla, mais également chez T. 
celaenops. 


Pour faciliter la compréhension de mon travail j'ai 

cru bon d'établir deux tableaux, le premier ne fait état 
que des éléments oologiques, le classement étant basé 
d’abord d’après les types et, ensuite, d’après les dimen- 
sions, le second reprend la classification de Dorst dans 
l’ordre où il la conçoit pour la comparer avec mon tra- 
vail. 
Premier tableau : La première colonne indique le nom 
spécifique de l'oiseau; la seconde son type d'œuf, (quand 
la coquille présente des variations constantes qui débor- 
dent sur un autre type ce dernier est indiqué en italique) ; 
la troisième colonne donne le nombre d'œufs qui m'a 
servi à déduire le type et à calculer les moyennes qui 
suivent; la colonne 4 donne les dimensions moyennes de 
l'œuf calculées sur le nombre d'œufs de la colonne 3; 
la colonne 5 : les dimensions maxima; la colonne 6 : les 
dimensions minima; la colonne 7 et dernière indique le 
nombre d'œufs d’une ponte normale avec, en italique, le 
nombre qui peut être occasionnellement trouvé. 


Deuxième tableau : En regard de chaque espèce de la 
liste systématique l’on peut y lire le ou les types d'œufs 
correspondants. 
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Noukre . VA Nonbre d'œufs 
Noms des espèces Te | d'ets Lacan Dncuieut matins Dimestions mésamn ces 
Î 
steel A 200 275X206 311X21 —28 X23 245X19,5—26 X18,7 1/3 1/4-1/5 1/7 
| migratorius - B 150 289X20,5 33 X20,8-—28,5X23,1 23,4% 17,3—27,9X 16,8 je 1/6 
rufitorques B 2 29,8*X21,6 == _ “ 
mustelinus B 50 254X18,6 28,5X19,3—28,2X 19,8 224X 16,5 / 
fuscescens . B 90 22,6%X16,8 25,7X15,8—23,4X 18 20,6X 15,8 1/4 
otiatus © B 200 222X16,7 24,6X15,3—21,6X18,5 19,9X16 —22,9X159 1/3 1/4 1/5 
minimus . ce 80 225X168 24,9X16 —23,9X 19,8 20,6X16,8—224X15,8 1/3 1/4 1/5 
ustulatus C 100 228X168 26.7X183—2,7X186 203% 163 22,0% 14,7 1/3-1/4 : 
musieus C 150 25,8X19  29,5X20,3 26 X21  21,9X18,5—24,6X17,5 1/3 1/4-1/6 1/ 
pilaris 6 100 28,8x 20,9 33,5X 23,4 25,5X21 —29,5X19 1/5-1/6 
Naumanni c-D 2 25,7X19,6 26,9—24,6X 19,8—19,3 ? 
eunomus D 80 27,8%X20,6 30,6X19,5—28,6xX22,2 24,1X19,2—24,2X19 AE 
igri D 2 29,4X19,8 En 2 
uso D 10 35,4X 234 35,5—35,3 X 23,6—23,1 1/3 
Falklandi . D 50 31,5X23,3 33 X23,3—322X 244 28,1X20,5—929,0X 20,2 1/3 
merula C-D-E 450 29,3X21,3 35 X21,5—34,5X24,2 23,3X 20,6—24,2X 19 1/3-1/5 
boulboul D-E 75 29 X20,9 33,9% 23,3 28 X21,4—27,2X 19,9 1/3-1/4 1/5 
torquatus D-E 150 30,6X20,6 33,5X22,5—28,6X 22,8 24,1X19,2—24,2X 19 RS 
ue 4 DE 60 02%212 36 X21 27,8% 208 26.710 814 
rites : DE Ererne ssSx 288 ho x216 e 


albocinctus DE 100 106X217 S42X22 —22x29 270X21 —822x20 1/3 
olivaceus D-E 25 272X206 30 X20,8—29 x22 25 X18 1/21/3 
rufiventer E 18 30,5X20,9 34 X20 —32 X23 25,8X20,5—26 X195 1/4 
albicollis E 9 28,6X21,2 30,8—26 X22,1—20 1/3 
leucomelas E 24 29 X19,5 31,2X17 —28,4X20,9 25,8X20 —28 X19 1/2-1/3 
nudigenis .. E 3 29,9X 20,9 _ — Li 
fumigatus + E 30,4X 21,6 32,9 x 22,11 23,8X 17,7 1/3 
amaurochalinus .. E 11 29 X19,7 30,1X20 —29,6X 21,4 24 X18 1/3 
ignobilis ......... E 30,3X 21 30,8—29,9 X 21,7—20,25 ? 
tephronotus E 6 24 X18,5 —_ — 1/2-1/3 
litsipsirupa .. E 20 29,2xX18 32 X21 —31 X21,5 26 X 20,3—28,7 X 19,6 1/3 1/4 
flavipes . E 3 30 x20 31 —29,5X21 —20 ? 
pallidus C-F 5 29,3X20,2 29,3—25 X20,4-20 1/4-1/5 
chrysolaus . C-F 175 27,4X20,1 29,5X21,7—30,2X 21 24,8X18,2—24,5—19,8 1/3 1/4 1/5 
ruficollis . D-F 80 29,6X21,5 33 X21,1—30,2x 23 27,4 X 21,6—31,2 X 20 1/3 
Feai D-E-F 16 27,3X19,8 29,2X 20 —21,8 X 20,8 25,7X19 1/3-1/4 
obscurus D-E-F 28 27,16X19,6 30,5X20 —26 x 21,5 26 X17,5 1/4-1/5 
unicolor E-F 50 27,8X19,5 30 X19,3—27,1%X 20,3 24,8X 19,2—25,3X 18,5 1/3-1/4 
hortulorum F 3 25,5X19,5 — _— 1/5 
poliocephalus E-F 10 29,2X20,8 30,6—28,1 X 21,5 X 20,3 ? 
mupinensis F 5 26,8X20,1 28 X215 25 x19 2 
cardis F 75 27,1X20 31 X20,5—29,5X 21,3 22 X17,5 1/3 1/4 1/5 
viscivorus . . F 200 29,9X22,3 34 x23 —30,6X23,6 27,4X 21,4 928,3X19,6 1/3 1/4-1/5 1/6 
dissimilis . D-E-F-G 50 26,8X19,8 29,2X20 —27,2X21 21 X20 —26 X18,3 1/3-1/4 
celaenops & 100 29,6x21,5 33,6 X29,7—29,2X 29,3 27 X20,4 1/3 1/4 
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minimus 
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| ruficotlis 


A | 


œ 


€ 
c|p| 


chrysolaus 
| celaenops 


Gr. chrysolaus |  becirts es)| tie 
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hortulorum 
dissimilis 
unicolor 
pallidus 


merula 
atbicinelus 
\ torquatus 
}voutbout 
rubrocanus 


G 


Gr. merula 


R 

E 

E 

| DIE 

DIE 

Kessleri É 
É 


| Gr. poliocephalus — poliocephalus 


\ 4 K migratorius B 
AU | rufitorques 
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albicollis 
nudigenis 

\ raplochrous 
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Lawrencei | 
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leucomelas 
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a 


Gr. albicollis 
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rufiventer 
olivaceus 
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rufopalliatus 
olivaceo-fuseus . 
Bewsheri 
tephronotus 


Gr, olivaceus 


{ 
/__ maranonicus 
an chicuango 
Gr. fulviventris tante 
olivater 
Falklandi 
serranus 
fuscater 
nigrescens 
( Reevei 
subalaris 
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| Sous-genre Platycichla  flavipes :...... £ (cel 


D 


| Gr. serranus D 


| | Gr. nigriceps 
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Un coup d'œil sur le premier tableau fait immédiate- 
ment ressortir le peu d’aide que nous apportent les quatre 
dernières colonnes pour l'élaboration de principes géné- 
raux, Les dimensions se chevauchant pour la plupart, 
ne peuvent être utilisées qu’à l'échelon espèce; là, par 
contre, elles sont précieuses. Quant au nombre d'œufs 
à la ponte il ne fait que nous confirmer ce que nous sa- 
vions déjà, c'est à dire que les oiseaux vivant dans les 
régions tempérées ont plus d'œufs que ceux des régions 
chaudes et que le chiffre moyen dans une couvée diminue 
au fur et à mesure que l’on se rapproche de l'équateur. 
Toutefois il est curieux de voir que ce principe générale- 
ment exact pour l'hémisphère Nord ne joue plus aussi 
régulièrement dans l’hémisphère Sud; c'est ainsi que 
l’unique espèce de T'urdus qui dépasse le 45° parallèle 
Sud (correspondant à la latitude de Bordeaux-Montréal 
au Nord) et que l’on trouve au Chili : T. Falklandi, ne 
pond habituellement que deux ou trois œufs contre cinq 
ou six pour les espèces de la zone correspondante en 
hémisphère Nord. Il est toutefois difficile de généraliser 
sur une seule espèce et l’on peut expliquer cette « déro- 
gation » par le fait que beaucoup d'espèces de l'Amérique 
du Sud, notamment ce Merle, sont d’origine néo-tropicale 
et que l'adaptation au climat aura été moins rapide que 
l’extension du territoire. 


Si maintenant l’on regarde de plus près la colonne 2 


nous sommes amenés à en tirer d’autres conclusions. 


D'abord le type A n’est représenté que par une seule 
espèce : T. philomelos; si quelques coquilles aberrantes 
de cette espèce se révèlent sans tache et font ainsi la 
jonction avec le type suivant, celles-ci sont rares, et l’on 
peut dire que l’œuf de cette espèce est bien défini et très 
différent des autres, ce qui contrarie la thèse de nombreux 
ornithologistes qui veulent faire entrer cet oiseau dans 
le même groupe que certaines Grives américaines soit 
en maintenant l’ancien genre Hylocichla, soit en les rame- 
nant, comme Dorst, dans le genre Turdus mais dans un 
groupe particulier qu’il appelle « mustelinus ». 


Si nous prenons le type B. il semble à première vue 
que nous y trouverons un argument en faveur de ceux 
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qui veulent maintenir le genre Hylocichla puisque trois 
espèces : T. guttatus, fuscescens et mustelinus ont des 
œufs de ce type caractérisé. Mais les deux dernières 
qui le composent usfulatus et minimus rentrent nette- 
ment dans le type suivant et se rapprochent ainsi des 
Turdus vrais. De plus, aussi curieux que cela puisse pa- 
paraître, deux espèces, qui n’ont rien de commun avec ce 
genre, possède aussi des œufs du type B. : ce sont 
T. migratorius et rufitorques. Ainsi l’oologie ne permet 
pas de trancher en faveur de ceux qui veulent dissocier 
le groupe des Grives américaines pour le rapprocher des 
Rossignols en maintenant le genre intermédiaire des 
Hylocichla. Par contre le double fait que certains œufs 
de ce genre sont d’un type très Turdus et que d’autre 
part des Turdus vrais possèdent des œufs du type B. sou- 
ligne la fragilité des opinions dans un sens ou dans l’au- 
tre. Tout ce que l’on peut dire c’est que le groupe muste- 
linus (ou genre Hylocichla) est bien intermédiaire entre 
les Turdus vrais et les Catharus, mais il n’y a pas plus 
de raison de les rapprocher des uns que des autres. Enfin 
nous devons retenir que ce groupe semble plus près du 
groupe migratorius qu’on ne pourrait le soupçonner. 


Le type C. rapproche sans nous surprendre les deux 
Grives américaines T. ustulatus et minimus des Grives 
européennes T. musicus d’une part et pilaris d'autre part. 
Cette absence de césure vient à l’appui de la thèse d’élar- 
gissement du genre Turdus au détriment du genre Hylo- 
cichla; il souligne : 


a) la parenté de T. musicus avec le groupe muste- 
linus tout en l’éloignant du groupe viscivorus dans lequel 
Dorst l’a fait rentré malgré des caractères oologiques très 
nettement différents. 


b) la parenté du groupe mustelinus avec certains 
Turdus typiques. 

Pour voir plus clair dans les deux types suivants 
il faut confronter les tableaux I et II, car ce sont de beau- 
coup les types les plus communs dans le genre que nous 
étudions et de plus ils se chevauchent fréquemment, favo- 
risant ainsi une certaine confusion. 
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Le type D confirme l'homogéneité du groupe merula, 
car nous y retrouvons toutes les espèces qui y sont réu- 
nies par Dorst, tout en marquant il est vrai un certain 
glissement vers le type suivant, surtout pour les espèces 
T. torquatus, rubrocanus, Kessleri et albocinctus. Il sem- 
blerait en outre que les groupes fulviventer et serranus 
d'Amérique septentrionale s’en rapprochent car nous re- 
trouvons ici T. chicuango, Falklandi et fuscater tandis 
que serranus parrallèlement à ce que nous venons de 
dire pour torquatus déborde sur le type suivant. Il nous 
est pourtant difficile de conclure, en l'absence de tous 
renseignements sur les quatre autres espèces de ces sous- 
groupes : T. maranonicus, fulviventer et olivater d’une 
part et T. nigrescens d'autre part. 

Le type E. réunit le nombre d’espèces le plus impor- 
tant et constitue le type commun des sous-genres : Pso- 
Phocichla et Platycichla (qui n’ont chacun qu’une espèce) 
et pour le sous-genre furdus des groupes poliocephalus 
(1 espèce), albicollis (9 espèces sur lesquelles nous con- 
naissons albicollis, nudigenis, fumigatus, amourocha- 
linus, leucomelas, ignobilis) et olivaceus (dont nous 
ne connaissons malheureusement .que deux espèces : 
olivaceus et rufiventer sur sept.) 


Le type F. englobe uniquement les deux derniers 
groupes non encore cités, savoir : 

a) viscivorus : avec T. viscicorus et cardis à l'excep- 
tion de T. musicus qui rentre, comme nous l'avons dit 
plus haut dans le type C. 

b) chrysolaus : avec T. ruficollis, Feai, unicolor, palli- 
dus, obscurus, chrysolaus, dissimilis et hortulorum. A 
l'exception toutefois de : T, celaenops (qui possède un 
type unique dans le genre Turdus comme nous le ver- 
rons ci-dessous), T. pilaris (qui se rapproche de T. mu- 
sicus-type C.), T. eunomus et Naumanni (plus près de 
T: merula- Type D.). 

Dans le sens inverse deux espèces ne font pas partie 
de ces groupes tout en possédant des œufs des types 
E’etri 

a) T. poliocephalus : espèce encore fort peu connue 
quand on considère son aire énorme de dispersion, puis- 
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que l'on groupe sous ce vocable tous les Turdus des 
régions indo-malaise et océannienne. Rien d'étonnant 
alors si nous voyons les œufs couvrir deux types voi- 
sins : E. et F. 

b) T. mupinensis : du groupe mustelinus. La grande 
différence entre les œufs de cette espèce et ceux de 
toutes les autres espèces de ce groupe d'une part, le 
manque complet d’intermédiaire entre eux, pousse à 
considérer cet oiseau comme ne faisant pas partie de 
ce groupe. 

Le dernier type G. caractérise une seule espèce : T. ce- 
laenops et, comme nous l'avons déjà dit, fait la jonction 
entre les Turdus vrais et les Oreocincla. 


Donc si l’on reprend la classification proposée par 
Dorst (v. tableau II) nous constatons que du point de 
vue oologique il existe (dans l’état actuel de nos con- 
naissances tout au moins !) en dehors des deux sous- 
genres Psophocichla et Platycichla et du groupe polioce- 
phalus qui ne possède qu’une espèce : 

Sept groupes parfaitement homogènes qui sont : me- 
rula (6 espèces) migralorius (2 esp.) albicollis (9 esp.) 
olivaceus (7 esp.) fulviventer (5 esp.) serranus (3 esp.) et 
nigriceps (3 esp.). 

Un groupe presque homogène : viscivorus avec l’excep- 
tion de T. musicus. 


Et deux groupes hétérogènes : 


a) mustelinus : avec un type A. (T. philomelos) ; trois 
types B. (T. muslelinus, guttatus et fuscescens) ; deux 
types C. : (T. minimus et ustulatus); et un type F. (T. 
mupinensis). 

b) chrysolaus : avec quatre types C.: (T. pilaris, 
Naumanni, pallidus et chrysolaus) ; 2 types D. (T. euno- 
mus et ruficollis; un type F.: T. hortulorum; un type 
G. : (T. celaenops). En outre sept de ses espèces ont des 
variations s'étendant aux types E. ou F., sans que ceux-ci 
soient propres à aucune d’entre elles. 

Nous avons dit tout à l'heure que nous éviterions de 
nous lancer dans les questions délicates de sous-espèces. 
Il est toutefois deux points sur lesquels nous pourrions 
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donner notre avis. Le premier concernant l'opinion de 
Stuart Baker qui voudrait faire de T. boulboul une sous- 
espèce de T. merula. quant à nous rien ne s'y oppose, 
ni le type de coquille, ni les dimensions. De même Hell- 
mayr voudrait ne faire qu’une seule espèce de T. migra- 
torius et rufilorques, là encore nous n'avons rien à 
objecter. 

Certains pourraient refuser tout intérêt à notre appro- 
bation en la matière; pourtant n'est-il pas choquant de 
voir ignorer le point de vue de l’oologiste dans des cas 
comme celui de Caprimulgus indicus dont la sous-espèce 
japonaise jotaka possède un type d'œuf à fond blanc avec 
taches foncées caractéristiques, très différent des œufs de 
la sous-espèce type des Indes €. i. indicus (qui sont à fond 
rose ocré avec taches claires ou cendrées également très 
caractéristiques), mais très voisin par contre de celui de 
l’'Engoulevent d'Europe C. europæus qui est pourtant 
une autre espèce. 


En résumé, de tout ce qui précède, nous pouvons tirer 
les conclusions suivantes 

a) T. philomelos ne doit pas être joint à l’ancien 
groupe des Hylocichla; il forme à lui seul un groupe à 
part nettement caractérisé. 

b) Le groupe mustelinus a d’incontestables attaches 
avec le genre Turdus, tout en marquant un rapproche- 
ment avec les Rossignols. La question de conserver ou 
de supprimer le nom générique Hylocichla n’est plus 
qu’une question de point de vue personnel. 

c) T. musicus fait la liaison entre le groupe mustelinus 
(ou genre Hylocichla) et certaines espèces du groupe 
chrysolaus mais n’a rien à voir avec viscivorus qui reste 
seul dans son groupe avec T. cardis. Ainsi aimerions- 
nous voir classer T. musicus, après ustulatns, à côté de 
pilaris ou Naumanni et formant trait d'union. 

d) Nous ne voyons aucun inconvénient à faire de T. 
rufilorques une sous-espèce de T. migratorius suivant 
l'avis d'Hellmayr. È 

e) Même remarque pour T. boulboul qui deviendrait 
sous-espèce de T. merula suivant la suggestion de Stuart- 
Baker. 
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f) T. mupinensis, pour nous, fait tache dans le groupe 
mustelinus, ses œufs l’en différencient beaucoup et le 
rapprochent soit de viscivorus soit d’un certain nombre 
d'espèces du groupe chrysolaus. 

g) T. celaenops se différencie non moins nettement du 
groupe chrysolaus et se rapproche considérablement du 
genre Oreocincla avec lequel il fait la jonction, T. dissi- 
milis faisant lui-même le deuxième intermédiaire mais 
déjà plus près du genre Turdus. 

h) Toute classification d'Histoire naturelle comporte 
presque toujours un groupe au sens large du mot dans 
lequel on place tout ce qui ne peut rentrer dans le cadre 
que l’on a tracé. Il semble qu’en l’oceurence ce soit le 
groupe chrysolaus qui en remplisse ici les fonctions; 
pourtant il est morphologiquement très caractérisé, aus 
acceptons-nous volontiers le point de vue de Dorst qui 
le considère comme un groupe de transition, ce qui peut 
expliquer pourquoi il est oologiquement très hétérogène; 
il s'étend en effet du type C. au type G. Toutefois le fait 
qu’il possède tous les types et leurs intermédiaires sans 
coupures entre eux, peut inciter à le garder comme un 
tout; mais nous aimerions alors, que la séquence des 
espèces en soit modifiée dans le sens indiqué au tableau I. 
Cette hétérogéneité du groupe permet d'y conserver 
celaenops, si l’on y tient, mais en le mettant à la fin 
pour faire ressortir ses affinités avec le genre voisin 
Oréocincla. Ce groupe serait alors lui-même situé aux 
confins des genres Turdus et Oreocincla. 

i) Ces réserves faites, nous approuvons l’ensemble 
des groupes tel que Dorst nous les présente. Ceci toute- 
fois sans vouloir trop préjuger quand aux groupes albi- 
collis et olivaceus pour lesquels nos renseignements sont 
très incomplets pour ne pas dire squelettiques. 


Nora’: Nous apprenons qu'en fin d'étude notre ami Dorst a repor- 
té T. rufopalliatus du groupe olivacens où il l'avait primitivement 
placé au groupe migratorius. Il est particulièrement regrettable 
que nous ne connaissions pas les œufs de cette espèce car cest le 
type même des cas où l’oologie pourrait heureusement influencer 
l'opinion du systématicien : l'œuf des migratorius étant très par- 
tieulier chez les Turdus et la position de l'espèce rufopalliatus n'é- 
tant pas tellement impérative comme le prouve les hésitations de 
notre collègue. 
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par A. GILLARD, 
Chef du service de l'Elévage à La Réunion 


La publication, par M. le Professeur J. Berlioz, en 1946, 
d’un très remarquable ouvrage sur les Oiseaux de La 
Réunion nous a montré l’intérêt que pourraient présenter 
certaines observations recueillies au cours d'un séjour 
de près de quinze années dans cette île et relatives aux 
fluctuations de l’avifaune locale. Il convient cependant 
d’ajouter que c’est surtout à la bienveillance de notre 
ancien maître que nous devons d’avoir entrepris la rédac- 
tion de ces notes, comme un complément de son ouvrage, 
et les oiseaux envisagés y seront présentés selon la sé- 
quence adoptée dans son livre, 

A l'exception du Moineau (Passer domesticus), de 
l'Oiseau Bélier (Ploceus spilonotus) et du Martin triste 
(Acridotheres tristis), trois espèces étrangères importées 
à La Réunion, les Oiseaux ne sont pas très abondants 
dans cette île. Sans doute l’homme n'est-il pas complè- 
tement étranger à cet état de choses: mais leur ennemi 
le plus redoutable demeure, à notre avis, les violents cy- 
clones qui, périodiquement, ravagent le pays. Et le grand 
danger de ces perturbations atmosphériques pour la 
faune de l’île réside dans le fait qu’en raison de son exi- 
guité elles l’atteignent simultanément dans toute son 
étendue. 


1° ORDRE DES PROCELLARIIFORMES 


Il a déjà été indiqué (p. 18 du livre de M. Berlioz) com- 
bien les Oiseaux de cet ordre peuvent être trouvés à des 
distances très considérables de leurs lieux habituels de 
nidification. C’est ainsi que nous avons eu la chance 
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d’obtenir vivant un Albatros d'espèce peu fréquente et 
non encore signalée, semble-t-il, dans ces parages : 


Diomedea cauta Gould (subsp. ?). 


Ayant étudié avec M. Berlioz ce s écimen, actuellement 
déposé au Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris, 
nous pensons préférable de ne pas lui donner de déno- 
mination subspécifique, les sous-espèces de cette espèce 
étant encore très insuflisainment caractérisées. 

L'oiseau a été capturé en mer par des pêcheurs de 
St-Gilles-les-Bains, le 17 Septembre 1948, à quelques 
kilomètres du rivage. IL semblait complètement épuisé 
et c’est sans grandes difficultés qu'il pût être approché 
el étourdi d’un coup de rame. Les pêcheurs qui nous l'ont 
apporté nous ont déclaré n'avoir jamais vu d'oiseau sem- 
blable au cours de leur vie. Il n’en existe non plus aucun 
exemplaire au Muséum de St-Denis de La Réunion, qui 
ne dispose actuellement que de représentants de Diome- 
dea chlororhynchos (Gmelin), tous capturés aux îles 
St-Paul et Amsterdam. 

Le dessus de la tête et du cou de notre spécimen est 
teinté de gris cendré pâle, le dos et la queue passant au 
gris cendré, avec le dessus des aîles d'un gris plus foncé, 
le dessous étant au contraire largement blanc pur, selon 
un des caractères typiques de l'espèce. La face, les par- 
ties inférieures du corps, l’uropygium et les sous-caudales 
sont d’un blane pur, à l'exception d’une tache allongée 
et noirâtre en avant de l'œil, qui donne à la physionomie 
de l’animal vivant une expression assez particulière. Bec 
gris pâle avec onglet noirâtre et pattes gris jaunâtre. Cri 
rappelant celui de l'Oie domestique, mais sur un ton plus 
grave. Il s'agissait d’une femelle; pourtant, à la dissec- 
tion, l'ovaire s’est révélé presque atrophié. 


Dimensions. — Envergure : 2 m. 40; aile : 600 mm.; 
bec : 130 mm.; tarse : 93 mm.; queue : 215 mm. 

Cette espèce d’Albatros passe pour habiter la zone tem- 
pérée de l'hémisphère Sud; mais les quelques localités 
de nidification que l’on en connaît sont toutes très éloi- 
gnées des îles Mascareignes (c’est dans la région néo- 
zélandaise qu’elle paraît le plus fréquente). 
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2° ORDRE DES CICONIIFORMES 


Bubulcus ibis ibis (Linné). 


Cette espèce d'Ardéidé semble être devenue extrême- 
ment peu fréquente à La Réunion, ainsi que le mentionne 
le livre de M. Berlioz. J’en ai eu pourtant entre les mains 
un spécimen capturé en Juillet 1947 à Saint-André, sur 
la propriété « Bois Rouge ». Le chef de cultures de cette 
propriété nous a affirmé en avoir vu déjà une dizaine 
dans le même endroit, en Juin ou Juillet 1945. Ces appa- 
ritions, erratiques, sont sans doute le fait d'oiseaux pro- 
venant de Madagascar. 


3° ORDRE DES PSITTACIFORMES 


Agapornis cana (Gm.) (subsp. ?). 


Cette petite Perruche malgache, importée sans doute 
déjà depuis le début de ce siècle, ne se voit assez fré- 
quemment guère que depuis une vingtaine d’années, et 
encore presque uniquement dans la partie Sous-le-Vent 
(cantons de Saint-Paul et de Saint-Pierre). Elle ne fré- 
quente d’ailleurs que les zones littorales et moyennes de 
l’île. Nous en avons longtemps possédé un spécimen qui 
avait été capturé dans la région du Bellemène, à Saint- 
Paul : il paraît avoir appartenu probablement à la forme 
typique de l'espèce, Ag. cana cana, et non à la forme 
ablectanea Bangs. 


4° ORDRE DES PASSERIFORMES 
Ploceus spilonotus Vigors. 


Connu sous le nom d’« Oiseau-Bélier » *, cet Oiseau est 
maintenant très commun dans toutes les zones littorales 
et moyennes de l'île. Il a éveillé particulièrement l’atten- 


(1) L'origine de ce nom vernaculaire est en rapport avec les 
conditions d'introduction, encore controversées, de cet Oiseau : 
selon les uns, M. Bélier aurait été le premier à introduire volon- 
tairement cette espèce à La Réunion, ou, selon une autre version, 
elle aurait été importée par un bateau transportant du sucre et 
lâchée sur la propriété de M. Bélier au temps, déjà lointain, où, 
faute de moyen de communication plus convenable, le sucre était 
directement pris à l'usine par l’intermédiaire de nombrenses ma- 
rines réparties autour de l’île (aujourd'hui abandonnées, car ne 
présentant aucun intérêt économique). 
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tion des pouvoirs publics au cours des dernières hostilités, 
lorsque, entre autres, des réductions massives dans nos 
importations de riz en provenance de l’Indochine com- 
mandèrent d’intensifier la culture du maïs pour les be- 
soins de la population. À cette époque, les agriculteurs 
réunionnais craignirent de voir leurs efforts en partie 
compromis par ce Tisserin granivore, gros destructeur, 
disaient-ils, de maïs. Divers textes locaux visant à sa 
destruction furent donc appliqués au cours de ces dix 
dernières années et un arrêté préfectoral du 21 Janvier 
1948 (J.O.R. du 3 Février 1948) fixa même les taux de 
la prime versée pour la destruction des « Oiseaux tisse- 
rands» à : 5 frs pour une femelle, 3 frs pour un mâle, 
2 frs pour un œuf ou un oisillon. Il ne semble pas d’ail- 
leurs que ces mesures aient en rien permis d'obtenir les 
résultats escomptés. 


Acridotheres tristis (Linné). 


Importé de l'Inde vers le milieu du xvir° siècle pour 
lutter contre les invasions de Sauterelles qui consti- 
tuaient à cette époque un terrible fléau pour notre agri- 
culture, cet Elourneau se voit souvent aujourd’hui, ac- 
compagnant les troupeaux de bœufs au pâturage. C’est 
effectivement un grand consommateur d’insectes; il nous 
a été possible d'en conserver un spécimen pendant quel- 
que temps en le nourrissant exclusivement avec des 
Tiques (Boophilus decoloratus), dont les femelles gor- 
gées de sang avaient manifestement toutes ses préfé- 
rences. Il pouvait consommer une vingtaine de grammes 
de cet aliment par jour, ce qui représente plusieurs cen- 
taines de Tiques appartenant à des sexes et à des stades 
de développement divers. 

Un décret colonial du 2 Juillet 1839, concernant la 
chasse et les permis de port d'armes, protégeait déjà 
avec raison cet oiseau et punissait d'amende « ceux qui 
tiraient sur les Martins ou les détruisaient de quelque 
manière que ce soit». Nous demeurons persuadé que ce 
texte est pour beaucoup dans la « popularité relative qu'il 
s’est acquise auprès des colons », et dont parle M. Legras 
(Album de La Réunion). 
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A la description très précise que M. Berlioz a faite 
de ce Passereau, nous n’ajouterons qu’une remarque 
ayant trait à l'œil : l'iris est gris-bleuté avec, chez l’a- 
dulte, tout autour de la pupille, un joli pointillé blanc, 
simple ou double, plus ou moins régulier, mais tout-à-fait 
remarquable. % 


Source : MNHN., Paris 


OBSERVATIONS SUR DES MARTINETS BLESSES 
SOIGNES EN CAPTIVITE 


par M" CIRLOT 


Nos amis les Martinets sont de retour. Voici donc com- 
ment je procède pour en sauver quelques-uns lorsque 
par les coups de froid, ils tombent un peu partout. 


D'abord, les réchauffer; ensuite, je leur fais boire de 
l'eau et du vin sucré: deux parts d'eau pour une de 
vin, Lorsque ce cordial a produit. son effet, j'introduis 
dans le gosier du Martinet un ou deux vers de farine 
dont j'écrase la tête. Si l'oiseau le rejette, je recommence 
en lui tenant le bec pour le forcer à avaler. Il le fait 
ensuite sans hésitation et ne tarde pas à ouvrir lui-même 
le bec. Sinon, je le gave. On doit éviter, même provisoi- 
rement, de mettre les Martinets en cage, mais les garder 
au chaud, tout en leur laissant beaucoup d’air. Afin de 
les relâcher en pleine force, 40 à 50 vers par jour sont 
nécessaires pour leur conserver une grande puissance 
de vol. Mais ils ne peuvent supporter ce régime que peu 
de jours, après quoi ils prennent du mal aux pattes et 
meurent misérablement. 


Pour les Martinets estropiés que je garde, je varie 
beaucoup la nourriture : viande finement hâchée, pâtée, 
vers de farine, sauterelles, insectes divers. pas de vers 
lorsque je donne de la viande, et une moyenne de EUR: 
20 vers, suivant la composition de la pâtée. 

Je fais mon biscuit de savoie, pour éviter toute levure 
nocive, avec très peu de sucre; donc biscuit avec Ephé- 
mères ou chrysalides de ver; le soir, de la carotte rapée, 
le tout pilé avec du beurre ou du saindoux. J’ajoute un 
peu d’eau pour qu’elle ne soit pas sèche. Je varie en sup- 
primant les Ephémières, ajoutant alors du lait en poudre 
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ou des amandes mondées et soigneusement pilées. Il faut 
s’assurer qu'elles sont douces et les goûter toutes. Je mets 
toujours un peu de matières grasses. Tous les mois envi- 
ron, je pile dans la pâté 2 à 3 granulés de pantamine 
pour les vitamines. 

Les Martinets sont très fantasques pour la nourriture. 
Il y en a qui ne mangent pas certaines viandes. Je pré- 
sente la nourriture à mes oiseaux dans un tout petit bol 
que je tiens à la main et le Martinet dans l’autre. Jamais 
je n’ai pu obtenir qu’un de ces oiseaux mange seul direc- 
tement dans un récipient, même incliné. Il y en a qu'on 
doit toujours gaver, souvent je leur donne à la main des 
boulettes de pâtée. Ils boivent volontiers à l’eau courante 
du robinet. 

Il est nécessaire de surveiller les pattes. Dès qu’elles 
enflent, diminuer la ration de vers, d'Ephémères; insister 
pour la carotte et surtout les amandes. 

J'ai gardé des Martinets deux, trois et quatre ans, les 
faisant manger 6 à 7 fois par jour ou, suivant le cas, une 
seule, mais alors seulement des vers et à volonté. Ils sont 
libres dans une pièce de mon appartement, dorment la 
nuit dans une boîte fermée de 3 côtés, chauffée l'hiver, 
et sur un coussin de duvet car ils sont très frileux. Ja- 
mais les Martinets ne mettent la lête sous l'aile; s'ils le 
peuvent, ils l’appuient. 

Ces oiseaux donnent énormément de peine, dont ils 
vous récompensent cependant avec leurs yeux si expres- 
sifs. Ils s’apprivoisent tout de suite et connaissent leur 
nom. Les Martinets que j’ai remis en liberté sur l'appui 
de ma fenêtre, partaient comme à regret, car ils tour- 
naient toujours la tête vers l’intérieur de la maison avant 
de prendre le vol. 

Je suis persuadée que ces oiseaux sont très sensibles 
à certaines influences. Ma mère a envers eux un senti- 
ment de répulsion, suite d’une impression nerveuse. Mes 
Marlinets ne se laissent pas toucher par elle et ne restent 
pas dans sa chambre alors qu’ils se trouvent bien dans 
toutes les autres pièces; si je prends à la main un Marti- 
net en pleine force, il se laisse gratter, ferme les yeux, 
et n’accroche pas. 
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J'ai gardé un Martinet borgne qui, en volant, butait 
sur tous les’ meubles se trouvant du côté de son œil 
perdu, à moins que ceux-ci fussent à la même place. 
J'avais en même temps une femelle aux ailes cassées. 
Pas un ménage d’Inséparables n’a la tendresse de ce 
couple de Martinets, ne pouvant se séparer et faisant des 
conversations interminables, jamais sur le même ton. Ils 
sont morts de misère pendant la guerre et la femelle, à 
l’agonie, tournait encore la tête en entendant appeler le 
nom du mâle. 

J'ai cru remarquer que les Martinets émettent des cris 
plaintifs avant de mourir. 

J'ai aussi élevé un Martinet de 4 à 5 jours qui n’a 
jamais voulu me quitter. Il avait pour moi une véi itable 
passion, il connaissait mon pas dans la rue, ma sonnerie, 
ete. La nuit, il m’appelait doucement. Si je ne répondais 
pas, il poussait alors des cris stridents ou des petits gé- 
missements. Je l'ai gardé 4 ans. Une pâtée défectueuse 
(je ne les faisais pas encore) l’a intoxiqué. Je le regrette 
toujours... 

Depuis 3 ans, j'ai une femelle avec une aile abimée et 
les doigts d’une patte cassés. Lorsqu'elle a été trouvée, 
elle devait avoir des œufs ou des petits, car elle tournait 
en rond regardant sous elle. Celle-là est d’un caractère 
très facile, elle mange tout ce que je lui donne et lors- 
qu’elle veut quelque chose, elle se précipite sur mon pied. 
Si je la mets sur la fenêtre, dans son sabot, il faut qu’elle 
puisse voir l’intérieur de l’appartement. Elle vient très 
bien lorsqu'on l’appelle par son nom. 

J'ai constaté que les Martinets, surtout la deuxième 
année de captivité, ne ressentent pas la fièvre de la mi- 
gration, alors que Rossignols et Fauvettes y sont sensibles 
toute leur vie. 

J'ai une Hirondelle rustique que mon fils adoptif et 
moi avons élevée. Devant son indifférence pour ses sem- 
blables, son mépris de la chasse aux Insectes et son 
amour pour nous, nous l’avons gardée. C'est un mâle 
superbe. Jamais il ne va vers les vitres, malgré nos 
grandes baies qui s'ouvrent sur l’espace. Il nous suit 
partout dans la maison; il vit en bonne intelligence avec 
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un Chardonneret qui reste avec nous dans les mêmes 
conditions. Il mange le régime Martinet, avec moins de 
vers, pas de viande, beaucoup de salade hâchée, de pré- 
férence assaisonnée. 


Très vive, cette Hirondelle gazouille tout le temps, vole 
et fait de trois à quatre cents tours dans mon studio et 
fait un nid. La nuit, elle dort aussi dans une boîte et 
dans la journée, bien souvent dans ma main, 

Tous ces détails peuvent avoir un intérêt pour nos 
lecteurs et donneront la confirmation de ce qu’assure 
M. Legendre quand il dit qu’avec de la patience on peut 
conserver et rendre heureux tous les oiseaux. 


St-Raphaël, le 1* Mai 1950. 


Source : MNHN. Paris 
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Les Mésanges Charbonnières 
de la Haute-Cochinchine et du Sud-Annam 


M. David-Beaulieu m’a aimablement permis d’exami- 
ner sept exemplaires de ces Mésanges qu’il a recueillies 
dans les régions de Honquan (Cochinchine) et de Co-Réo 
(Annam). Tous présentent nettement les caractères de 
la forme Parus major templorum de Schauensee. Leurs 
mesures d’ailes sont les suivantes : 


Honquan (Ban-Ni et Ta-Vek) : 
&, 13 Janvier 1929: 67 mm. 
6, 22 Janvier 1929: 69 mm. 
6, 17 Mars 1929: 65 mm. 


Co-Réo : 
6, 7 Avril 1934: 62 mm. 
6, 25 Avril 1934: 64 mm. 


9, 28 Décembre 1933 : 61 mm. 
9, 19 Février 1934: 63 mm. 

Il est donc désormais certain que la population de la 
province de Pleiku appartient bien à P. m. templorum. 
Il apparaît de nouveau que les spécimens de Cochinchine 
aient une légère tendance à une taille un peu supérieure. 


J. DELACOUR 
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Le Pic Mar au Maroc 


Je vous signale que j’ai trouvé au Maroc le Pic Mar 
(D. medius). J'ai reçu en Juillet 1950 deux jeunes prove- 
nant de la Forêt de Mamora, que j'ai réussi à élever sans 
difficulté. 


Dr Ch. ARNAULT, Rabat. 


Capture d’un Cini à Saint-Quentin (Aisne) 


Un amateur d'oiseaux a capturé le 27 Mars 1950 à 
St-Quentin, dans les faubourgs de la ville, un Cini 4 
« Serinus canaria serinus L. 1766 ». Je prospecte la ré- 
gion depuis une vingtaine d'années. Jamais je n'avais 
vu ni entendu cet oiseau. 


Cette capture est intéressante à enregistrer car elle 
montre une extension de plus en plus nordique de l'aire 
d'habitat de cet oiseau. Comme l’a écrit N. Mayaud 
(Alauda 1946 - pages 147-148) : « L'espèce arrive à la 
région parisienne vers 1865-1867 et plusieurs couples 
nichent à Paris même en 1872. Il semble qu’elle ait mis 
toute la fin du xrx° siècle à dépasser Paris et à devenir 
commune dans la région parisienne. En Anjou, elle s'est 
reproduite autour d'Angers depuis 1890... En 1907, l'oi- 
seau était établi à Blois et la région de Rouen fut atteinte. 
En 1935, l'espèce nichait à Pornic (Loire-Inférieure).… 
En Seine-Inférieure, le Cini a été noté à Houlgate en 
1930, à Etretat en 1938, communément au Havre en 1941... 
Son extension est à surveiller spécialement en Norman- 
die, dans le Maine, le Nord-Ouest de l’Anjou et la Bre- 
tagne. » 

Done, les quelques points du Nord de la Seine où l’on 
repère cet oiseau sont peu nombreux. La présence du 
Cini dans la région de St-Quentin semble montrer une 
extension rapide de cet oiseau. Je n’avais jamais remar- 
qué celui-ci auparavant. Est-ce la première année qu'il 
se rencontre dans la région ? Je pense que oui. sans en 
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être absolument certain. D'après mon enquête, personne 
ne l’avait noté non plus les années passées. 


Le 4 capturé est actuellement en cage et s’adapte très 
bien à sa nouvelle vie. Un deuxième individu (une 9 
d’après la description que l’on m'a donnée) a été vu 
plusieurs jours de suite dans le même jardin (10-11- 
12 Avril). 


J'espère que ces oiseaux ne sont pas seuls et que Seri- 
nus canaria sera une nouvelle espèce À ajouter à celles 
déjà nidificatrices dans notre région. 


Serge Bourinor, Saint-Quentin, 
Avril 1950. 


Observatoire de l'ile Fair 


Cette année vient de paraître le premier compte-rendu 
sur l’activité du nouvel observatoire créé outre-Manche 
dans l’île Fair, au Nord de l'Ecosse, à mi-distance des 
Iles Shetland et des Orcades. Comme toutes les organi- 
sations de ce genre, cet observatoire se propose princi- 
palement d'étudier les mouvements migratoires dans cette 
région. On y fait donc surtout du piégeage et du baguage, 
toutefois l'observation directe n’est pas négligée. Un pro- 
gramme de prise de films et même de télévision est en 
voie de réalisation. Cette île étant un peu en dehors des 
routes touristiques habituelles un hôtel a été spéciale- 
ment aménagé pour tous les ornithologistes qui désire- 
raient s’y rendre. Une petite bibliothèque et un labora- 
toire complètent heureusement les facilités qui sont 
offertes aux visiteurs. 


Déjà certains travaux ont été publiés, notamment dans 
< British Birds » Vol. XLIII et « The Scottish Naturalist » 
Vol. 61, n° 3. 


R.-D. Ercnécopar. 
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Enquête sur le Tadorne 


M. R--A-H. Coomses, secrétaire de l'International 
Wildfowl Research Institute, dont le siège est actuelle- 
ment au Musée Zoologique de Tring, nous écrit au 
sujet de son enquête sur la migration du Tadorne et nous 
demande de lui faire parvenir tous renseignements inté- 
ressants concernant les déplacements de cette espèce en 
France. Nous prions ceux d’entre nous qui auraient des 
précisions à donner de se mettre directement en rapport 
avec lui à l'adresse suivante : 


Museum de Tring (Herts.) Angleterre. 


Nous signalons qu’une première étude de M. CooMBEs 
sur cet Anatidé est déjà parue dans l’Ibis N° 3 de 1950 
(Juillet) p. 405. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


Capture d’un Mergule 
dans le Département de l'Eure 


M. Rigault, armurier à Elbeuf, m'a fait voir, il y a quel- 
ques jours, la dépouille d’un oiseau capturé dans les 
bois situés près de la Haye-Malherbe (Eure) au cours 
d’une tempête du mois de Février dernier. Il s'agissait 
d'un Mergule nain Alle alle alle, adulte en plumage 
d'hiver. 

Cet oiseau fut recueilli vivant et en bon état apparent; 
il fut placé dans un poulailler, où on le combla d’atten- 
tions, qu'il ne sut évidemment pas apprécier et mourut 
deux jours après. 


Gadeau de Kerville signale des captures sur le littoral 
de Normandie, mais aucune à l’intérieur des terres. 


G. OLIVIER. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Bouer (Docteur G.) 


La Vie des Cigognes, Paris 1950. 
(Œditions Braun, 18, rue Louis-Legrand. Paris-Mulhouse. Frs : 250) 


Ce petit livre, présenté d’une façon agréable autant que scien- 
tifique, est une importante contribution à la vie d’une espèce. Avec 
la longue expérience du Dr Bouet, nous avons là une parfaite mise 
au point de «La Vie des Cigognes ». 

Notre oiseau bien connu des anciens, a toujours été vénéré et 
protégé par la plupart des hommes et de nombreuses légendes lui 
attribuaient toutes les vertus familiales. Semblable pour ces mêmes 
raisons à l'Hirondelle, un nid de Cigognes, est une bénédiction pour 
la maison qui le recoit. 

Après quelques généralités pour nous faire connaître l'oiseau, 
le Dr. Bouet va nous faire assister au cycle de sa vie. Pour cela, 
il nous conduira en Alsace à la fin d'un mois de Mars pour l’arrivée 
des premières Cigognes. Altendues avec impatience parce qu’elles 
annoncent le retour des beaux jours, l'on pense alors aux conseils 
donnés par Virgile dans ses Géorgiques : « Le meilleur moment 
pour planter la vigne, c'est quand le printemps vermeil:nous ra- 
mène l'oiseau aux blanches ailes, l'ennemi des longues couleuvres. » 

En Alsacela Cigogne est vraiment inséparable du paysage, et on 
la retrouve dans la littérature, les dessins et les chansons du pays. 
En dehors de cette contrée, l'oiseau ne séjourne que très rarement 
dans d’autres parties de notre territoire. À ce sujet, le Dr Bouet a 
parfaitement raison de dire que, chez nous, les oiseaux ne sont 
pas respectés ni protégés, car les Cigognes qui ont tenté de nicher 
dans nos départements du Nord, ont été tuées comme des hôtes 
indésirables ! Pour notre honte regardons comment agissent nos 
voisins suisses, grands protecteurs de la Nature: Une Cigogne 
s’arrêtant dans une petite ville au mois d'Octobre 1949, fut telle 
ment choyée par les habitants, qu'elle y séjourna jusqu'au 8 Fé. 
vrier 1950. Deux nids artificiels furent construits sur des toits pour 
l'inciter à rester ! 

Dans son travail, le Dr Bouet n'a rien négligé ni omis. La vie 
des Cigognes de l'Afrique du Nord est largement traitée, car l'auteur 
a lui-même pendant plusieurs années, étudié et bagué sur place 
les oiseaux. La question de la migration est également le résultat 
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de ses nombreuses recherches et d’une importante documentation 
mise à jour, Nous y trouvons également de nombreux faits — par- 
fois inattendus — sur le comportement de ces oiseaux. 


Nous apprenons ainsi, que durant l'élevage, quelques poussins 
— les derniers éclos — sont parfois mis à mort par les parents 
et jetés hors du nid. Pour justifier cet acte, diverses opinions ont 
été données, notamment l’une faisant remarquer que la destruction 
de ces jeunes coineide avec une année pauvre en nourriture néces- 
saire à l'espèce. C'est la théorie de Malthus appliquée chez les 
Cigognes ! Il a été également constaté que, dans les rassemblements 
de Cigoynes qui ont lieu avant leur départ pour l'Afrique, d’autres 
jeunes, reconnus trop chétifs pour accomplir ce voyage, sont, 
comme les Spartiates, exéeutés par les adultes. 

Terminons en disant que ce livre cartonné, ayec une préface de 
M. J. Berlioz, 34 photographies et 5 cartes est luxueusement édité 
par la maison Braun, bien connue de Lous les amateurs d'ouvrages 
d'art. Adressons lui des félicitations pour cette présentation parfaite 
d'un prix accessible à tous. 


Marcel LEGENDRE. 


HooGERWERF (A.) 
… 
De Ss van Tjibodas… en van de Plantentuin te Buitenzorg 
(Java). 
(«Limosay N° 1 et 2, Avril 1950). 


Nous avions déjà signalé l'effort considérable entrepris par le 
Club ornithologique des Pays-Bas pour doter Java d'une docu- 
mentation scientifique importante sur ses oiseaux. (v. « L'Oiseau et 
la RFO.» 1950 p. 164). Poursuivant son heureuse initiative 
«Limosa» (organe du Club en question) nous donne, un an 
après l'étude sur l'oologie, un travail non moins intéressant sur 
Vavifaune de deux secteurs de la grande ile malaise. 

Comme l'année dernière deux fascicules ont été bloqués en un 
seul afin d'en faire un véritable volume uniquement consacré À 
ce sujet, Malheureusement pour nous il est écrit en hollandais et 
la matière dont il traite n'offre pas les mêmes facilités de com- 
préhension que l'ouvrage précédent. De plus sa présentation peut 
amener une certaine confusion dans l'esprit du lecteur qui n’est 
pas familiarisé avec cette langue. En effet, quoique l'étude soit 
divisée en deux parties très distinctes comme l'indique le titre, 
(la première relative à la réserve naturelle de Tjibodas, la seconde 
au jardin botanique de Buitenzorg) les planches par contre ne sui- 
vent qu'une seule séquence, sans considération de la division du 
travail lui-même, obligeant ainsi le lecteur de la première partie 
à chercher certaines illustrations dans la seconde et inversement. 
D'autre part une erreur matérielle dans la table des matières de 
la seconde partie accroit encore la perpléxité de celui qui veut con- 
suller l'ouvrage sans pouvoir le lire, cet index prévoit en effet une 
pagination distincte pour chacune des deux parties alors qu’en fait 
l'idée ne fut pas suivie la pagination se poursuivant tout au long 
des deux études: il en résulte que tous les chiffres indiqués par ce 
deuxième index sont faux. Pratiquement il suffit d’ajouter le chiffre 
158, représentant le nombre de pages de la première partie, aux 
chiffres indiqués dans la table des matières de la seconde pour S'Y 
retrouver. 

L'illustration est, cette fois encore, extrêmement abondante et 
comporte 21 planches en couleurs représentant tous les oiseaux de 
ces deux régions. On ne peut dire qu’elles soient d'une haute valeur 
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artistique, ni même qu’elles soient toujours fidèles (ce qui peut 
provenir du mode de reproduction) mais elles aident considérable- 
ment l'identification et s’apparentent, sans leur être inférieures, 
à toutes les planches des livres de vulgarisation si en faveur de 
nos jours, notamment pour les pays extra-européens, et dont il 
faut reconnaître l’incontestable utilité puisqu'ils mettent à la portée 
de tous des éléments d'étude jusqu'ici difficilement accessibles ou 
même inexistants, 


R.-D. Ercxécopar. 


LanbauEer Walter 


The hatchability of chicken eggs as influenced 
by environment and heredity 
(Storrs agricultural experiment station - College of agriculture 
University of Connecticut - Bulletin N° 262). 


Quoique notre Société ait exclu de ses études tout ce qui touche 
aux oiseaux de basse-cour, nous croyons utile de souligner 1ei le 
travail de M. Landauer. en fait celui-ci traite uniquement de l'œuf 
de poule, mais sous un angle si technique qu'il est difficile de ne 
pas rechercher dans ses conclusions ce qui peut se rapporter aux 
œufs d'oiseaux non domestiques, Tous les facteurs pouvant influens 
cer l'incubation dans un sens ou dans l'autre font l'objet d'un 
chapitre particulier, 

Outre le côté scientifique du problème on y trouve l'historique 
de l'incubation artificielle, C'est ainsi par exemple que l'on peut 
y lire certains détails amusants sur les anciens procédés chinois 
comme l'utilisation de la fermentation du fumier, Il serait curieux 
de savoir si celle idée fut inspirée par les Mégapodes. 


L'ouvrage se termine par une fort importante bibliographie. 


R.-D. Ercmécopan. 


H. Chr. MonTENSEN 


Studies in Bird migration 


(Œijnar Munsksgaard - 6 Nôrregade - Copenhague, 1950. 
Couronnes danoises : 18). 


11 ÿ a cinquante ans déjà que l’ornithologiste danois Mortensen 
inaugurait le baguage à grande échelle dans le but d'étudier les 
problèmes migratoires. Pour commémorer cet évènement la « Dansk 
ornithologisk Forening» (Société danoise d’Ornithologie) a eu 
l'idée, sous l'impulsion de MM. Jespersen et Täning, de publier en 
un seul recueil tous les écrits concernant cette matière, publiés par 
Mortensen au cours de sa carrière de chercheur et jusqu’à sa mort 
qui survint en 1921. 

Pour donner une plus grande portée à cette publication ses ins- 
tigateurs n’ont pas hésité à traduire toute l'œuvre en anglais. A 
l'heure où tant d’ornithologistes cherchent à pénétrer les mystères 
de la migration c'était faire œuvre utile en un moment particulière- 
ment bien choisi. Aussi nous ne doutons pas que ce livre soit 
très apprécié par beaucoup d’entre nous, 


R.-D, Ercmécopar. 
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SaLomonsEx (Finn) et G1rz- JOHANSEN 


Gronlands fugle - The birds of Greenland (Tome 1) 
(Ejnar Munksgaard. Copenhague, 1950. Couronnes danoises : 180). 


Depuis longtemps déjà nous avions été avisés de la prochaine 
parution d’un ouvrage sur le Groenland. En voici le premier vo- 
lume. Nous l’attendions avec impatience car il manquait un 
ouvrage moderne sur cette partie de monde holaretique; M. F. 
Salomonsen était évidemment l'ornithologue le plus à même d’abor- 
der une telle tâche. Sa compétence acquise au cours de longues 
années passées là-bas, la précieuse documentation des riches collec- 
tions groenlandaises du Muséum de Copenhague dont il a la garde 
et qui viennent de s'augmenter des récoltes de la «Danish Peary 
land expedition » (par Palle Johnsen 1947-49) et de la € Ellesmere 
Land expédition » (par Chr. Vibe 1939-40), tout le désignait pour 
cette étude. 
est un travail considérable qui nécessitera trois volumes. Mis 
à la portée de tous grâce À sa conception, le texte entier est en effet 
disposé en deux colonnes l'une écrite en danois l’autre en anglais. 

L'auteur ne décrit que les caractères purement groenlandais des 
espèces qu’il étudie, évitant ainsi les répétitions ou redites inutiles, 
— qui auraient été de fastidieuses études générales puisqu'il s’agit 
d'oiseaux relativement bien connus — pour nous donner par contre 
de nombreuses notes intéressantes prises sur le vif et traitant du 
comportement et de la vie de l'oiseau. 

Somptueusement édité, cet ouvrage est abondamment illustré 
d’aquarelles qui, au dire de l'artiste danois lui-même : «tentent 
de réconcilier l'exactitude ornithologique avec sa propre conception 
artistique afin que l'oiseau et son habitat fasse un tout artistique ». 
Personnellement et au risque de passer aux yeux de certains pour 
rétrograde nous regrettons cette conception, Non que nous nous 
refusions à voir l'art pénétrer la science, loin de là ! encore ne 
faut-il pas que cet art soit asservi à des règles en contradiction 
avec le but recherché. Certaines écoles artistiques, et non des moin- 
dres, respectent la précision nécessaire à tous dessins d'Histoire 
naturelle, Mr. Gitz-Johansen, sensible aux tendances actuelles, pré- 
fère évoquer les images et faire travailler l'imagination du lecteur 
ce qui nous paraît difficilement acceptable dans un ouvrage de ce 
genre. Peut-être pourra-t-on objecter que l'artiste représentant des 
oiseaux par ailleurs bien connus, seule l’ambiance groenlandaise 
importait d’où la nécessité d'employer des moyens suggestifs et 
très dépouillés. C'est évidemment un point de vue défendable. Il 
serait oiseux de le discuter ici. 

Il reste que c’est un très bel effort en vue de compléter nos con- 
naissances sur un pays en fait peu connu et nous ne pouvons que 
féliciter chaleureusement l’ornithologie danoise d’avoir accompli 
un pareil effort. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


VERHEYEN R. 


Les Colombidés et les Gallinacés de Belgique 
(Patrimoine de l'Institut royal des Sciences Naturelles de Belgique, 
31, rue Vautier, Bruxelles. 1950 - Francs belges : 175). 


Poursuivant ses publications en deux langues (français et fla- 
mand) sur l’avifaune belge, M. Verheyen nous donne, toujours sous 
les auspices de l’Institut des Sciences Naturelles de Belgique, une 
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étude des Pigeons et Gallinacés suivie des Martinets, Engoulevent, 
Martin-pêcheur, Guépier, Rollier et de la Huppe. 

Ge volume est conçu sur le même plan que les précédents et 
nous ne pourrons que répéter ce que nous avons dit de celui qui 
parut, il ÿ a quelques mois, et que nous avons analysé dans nôtre 
premier numéro de 1950 (Voir p. 88) 

,Très heureusement l’auteur, qui vient par ailleurs de prendre la 
direction de la revue belge « Le Gerfaut », consacre, comme chaque 
fois, un très long chapitre à l'anatomie des oiseaux traités, C'est 
là une excellente formule car l’on aurait souvent tendance à négli- 
ger celle partie du sujet alors qu’elle est d'une importance et d'un 
intérêt aussi grand que la morphologie externe ou la biologie. 


L’illustration abondante se compose de dessins et de photographies. 


R.-D. Ercnécopan. 


Ornithologie als biologische Wissenschaft 
(Volume jubilaire pour E. Stresemann, Novembre 1949, 
Heidelberg; éd. : Carl Winter. - R.M.: 18). 


A l'occasion du 60° anniversaire d’Erwin Stresemann, le savant 
ornithologue du Muséum de Berlin, un certain nombre d’ornitho- 
logues allemands, sous la direction d'E. Mayr et E. Schüz, ont fait 
paraître en son honneur un volume jubilaire, dont le titre : € L'Or- 
nithologie, science biologique » traduit dès l'abord l'éclectisme de 
sa composition. 

En effet, pas moins de 28 études, toutes dues à des auteurs 
différents et traitant intentionnellement des sujets les plus variés, 
ont été réunies en 7 chapitres, qui se présentent comme un rac. 
courei substantiel, en même temps que des plus significatifs, des 
tendances actuelles de l'Ornithologie : 1. Evolution et Systéma- 
tique; — 2. Embryologie; — 3. Etude du Comportement; — 4. Eco- 
logie et Anatomie biologique; — 5. Parasitologie; — 6. Etude des 
Migrations; — 7. Histoire de l'Ornithologie, Les chapitres 1 et 4, 
bien que sensiblement plus considérables que les autres, ne sau- 
raient quand même faire négliger ceux-ci. 

Non seulement des Ornithologues allemands, mais aussi un 
certain nombre d'autres, parmi les plus connus en divers pay: 
États-Unis, Angleterre, France, ont été conviés à participer à l’él 
boration de ce volume : ils ont tenu ainsi à marquer leur estime 
pour leur confrère berlinois en traitant le plus souvent chacun 
d'un sujet emprunté à la spécialité dans laquelle il s'est acquis 
le plus de réputation. Parmi toutes ces études, intéressantes, on 
le conçoit aisément, aux titres les plus divers et publiées la pl 
part soit en allemand, soit en anglais, nous avons eu le plais 
particulier d'en trouver une, publiée ‘en français, due à notre 
collègue J. Berlioz. 

Dans l'ensemble, cet ouvrage, édité avee beaucoup de soin et 
agrémenté de quelques illustrations au trait dans le texte, se pré- 
sente comme un livre d’une simplicité et d’une correction parfaites 
et fait grandement honneur à ceux qui l'ont publié comme à celui 
auquel il est dédié. 


R.-D. Ercnécopar. 
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BULLETIN 


DE LA 


Société Ornithologique de France 


SEANCE DU 25 MAI 1950 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Présidence de M. Rapine, Président 


Se sont excusés de n'avoir pu assister à l’Assemblée 
Générale : M" Billot, MM. Costrel de Corainville, Labitte, 
Cte d’Estampes, Marc Thibout, Barruel, Le Marié, Man- 
dolini, Guillmot, Bodard, Bussillet, Dewalle, Absire, 
Julien, C* Carpentier. 

Le Président informe l’Assemblée que le Conseil d’Ad- 
ministration de la Société s’est réuni, conformément aux 
Statuts, pour pourvoir au remplacement ou à la réelec- 
tion des quatre membres parvenus au terme de leur 
mandat et que le Conseil a émis à l'unanimité un vote 
favorable à la réélection de ces membres. 

L'Assemblée ratifie par mains levées le vote du Conseil. 
En conséquence MM. Berlioz, Blanchard, Etchécopar et 
Malbrant demeurent en fonctions pour quatre nouvelles 
années. 

Le Président donne ensuite connaissance à l’Assemblée 
du rapport moral pour l’année 1949 : 


MES CHERS COLLÈGUES, 


« Depuis la dernière Assemblée Générale du 5 Mai 1949, 
la Société a eu le regret d'enregistrer le décès de deux de 
ses membres : MM. Marcot et René Moreau. Nous avons 
eu cinq démissions. Ces dernières nous viennent toujours 
de la part de Sociétaires que les difficultés des temps 
actuels obligent à s'éloigner de nous et non par manque 
d'intérêt vis-à-vis de la Société ou de la Revue; à la rai- 


son tristement motivée qu'ils invoquent s’ajoute toujours 


l'expression d’un très sincère*regret. Nous avons pu, par 
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contre, enregistrer 27 adhésions nouvelles, dont voici la 
liste : pour la France : MM. Aubujeault, Bachimont, Bur- 
nand, Bussillet, Duranton, Gaillard, Kieffer, Le Roy, de 
Meslon, Meudie, de Morsier, Peltot, Storck, Wattebled. 

Pour l'étranger : MM. Chalif, Marazzini, Danhier, Schei- 
degger, Schwarz, Guiton, Haverschmidt, Dr. di Carlo, 
Lindh, Favarger, Poney, L'Académie de Stockholm, l’Uni- 
versité d’Ithaca, la Société Yougoslave de Kniga. 

Les offices qui veulent bien nous’ aider et sans lesquels 
nous ne saurions présenter une publication de l’impor- 
tance que vous appréciez, ont bien voulu continuer et 
même augmenter leurs subventions. C’est le cas du Con- 
seil supérieur de la Chasse dont la très généreuse com- 
préhension nous est d’un puissant secours. Nous avons 
reçu également le meilleur accueil, qui nous permet plus 
qu'une espérance, de l'Office de la Recherche scientifique 
coloniale et du Gouvernement Général de l’A.E.F. Je re- 
mercie MM. Jean Billaudel et Vidron, ainsi que notre 
Collègue M. le Docteur Malbrant de leurs efficaces inter- 
ventions à ce sujet. 

Notre Revue a continué de paraître importante et aussi 
régulièrement que possible. Le second numéro pour l'an- 
née est en voie d'impression et nous pensons bien donner 
les quatre fascicules que notre Conseil a décidé de publier 
en 1950, ce qui constituera un gros progrès sur les années 
passées el remettra notre publication à son régime d’a- 
vant-guerre. 


Dans l’avant-dernier numéro de la Revue je vous ai 
fait part d’une intéressante nouvelle pour la Société qui, 
grâce à l'initiative du Professeur Berlioz, possède mainte- 
nant et en propre une salle comprise à rez-de-chaussée 
dans les locaux du laboratoire d’ornithologie et où les 
Membres de la Société recevront, aux jours de perma- 
nence, le meilleur accueil. Ils y trouveront, dans un cadre 
convenable et spacieux tous les renseignements souhai- 
tables, disposeront de la bibliothèque de la Société et des 
collections de revues ornithologiques. Comme bien l’on 
pense, cette organisation, pour se parfaire, a eu besoin de 
dévouements. Aussi m'en voudrais-je de ne pas remercier 
‘à ce propos notre secrétaire général, M. Etchécopar, dont 
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l’activité m'a été d’une aide des plus efficace et tout parti- 
culièrement M. Ronsil qui a bien voulu, en acceptant 
la charge de bibliothécaire, rassembler les livres et les do- 
cuments épars de divers côtés depuis la naissance de la 
Société et les ordonner dans nos bibliothèques afin que, 
dès l’ouverture de la salle, ils puissent se trouver aisé- 
ment à la disposition des sociétaires. Et je ne dois pas 
oublier ceux qui ont tenu si aimablement à décorer les 
murs de nos nouveaux locaux : M. Roger Reboussin pour 
le don qu’il nous a fait d'une très belle toile d’une jus- 
tesse et d’une harmonie de couleurs particulièrement sé- 
duisantes, M. Delapchier si apprécié des auteurs pour une 
précision qui n'exclut pas l'élégance et qui nous a offert 
deux aquarelles d'oiseaux australiens richement colorés, 
M. Penot un Tichodrome des plus heureusement traduit 
et, dans cet ordre d'idée, une Promesse de notre Collègue 
Barruel. 

En ce qui concerne l’année 1949, je suis done heureux 
de pouvoir noter le progrès très sensible d’une activité 
et d’une vitalité qui viennent de porter leurs fruits. Au- 
cun de ceux qui me secondent n’a ménagé ses efforts pour 
placer délibérément notre Société sur le chemin du pro- 
grès hors duquel les voies de garage ne Peuvent inévita- 
blement mener qu'à la stagnation et à l’ankylose. » 

M. Dorst, trésorier de la Société, donne ensuite con- 
naissance à l’Assemblée du rapport financier pour l’exer- 
cice 1949. 

Le Président donne la parole au Colonel Milon dont 
la Conférence « 15 jours à la Réunion » avec présentation 
de documents (nids et œufs) obtint le plus vif succès. 

Notre collègue, J. Delacour, avait bien voulu nous 
apporter d'Amérique le film en couleurs sur les Réserves 
du Texas prêté par la « Audubon Society », film qui fut 
ensuite présenté à l’Assemblée. 

Cette projection en tous points remarquable et par les 
nombreuses espèces d'oiseaux (Spatules roses, Sternes de 
Cabot, Rhynchopsnoirs, Hérons de la Louisianne, Pélicans 
bruns etc.) photographiés à courte distance et par la 
qualité du film lui-même, fut salué des plus chaleureux 
applaudissements. 
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Le Président remercie M. J. Delacour ainsi que la 
« Audubon Society » pour la part qu'ils ont bien voulu 
prendre au succès de l'Assemblée générale de la Société 
Ornithologique de France. 

Le Président informe l’Assemblée qu’une permanence 
esl désormais assurée dans le nouveau local de la Société, 
55, rue Buffon, le Jeudi et le Samedi de 15h. à 18 h. 

Le diner traditionnel qui clôtura l’Assemblée réunit 
un grand nombre de convives parmi lesquels figuraient, 
pour la première fois, quelques Collègues étrangers de 
passage à Paris : M. et M“ Pough, M. et M°* Petersen, 
MM. et M** Norris. 

J. RAPINE. 


REUNION DU 8“ COMITE INTERNATIONAL POUR 
LA PRESERVATION DES OISEAUX 


La venue à Upsala d’un grand nombre d'ornithologistes 
de tous les pays avait incité le Comité International pour 
la Préservation des Oiseaux à convoquer sa huitième 
réunion, les 8, 9 et 10 Juin, immédiatement avant les 
séances du Congrès. Les nations suivantes s’y firent repré- 
senter : Allemagne, Autriche, Belgique, Canada, Dane- 
mark, Espagne, France, Grande-Bretagne, Grèce, Hongrie, 
Islande, Italie, Japon, Pays-Bas, Suède, Suisse et U.S.A. 
Le Luxembourg n'étant pas encore membre avait envoyé 
un observateur. 

C'était la première réunion mondiale depuis la fin de 
la guerre, la conférence tenue à Paris en 1948 ayant été 
purement européenne. 

La première question à l’ordre du jour était relative 
au transport des oiseaux par avion. Le Professeur Ghigi 
attira l’attention sur les inconvénients et les dangers des 
longs délais d’attente en douane. Une démarche sera donc 

‘ tentée auprès de chaque gouvernement intéressé afin que 
des mesures appropriées puissent être prises dans le plus 
bref délai à ce sujet. 
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Ensuite, nous eûmes communication d’un rapport sur 
l’activité de « l'International wildfowl research Institute » 
de Tring, qui s'occupe, comme chacun sait, de tous les 
problèmes concernant les oiseaux migrateurs et plus spé- 
cialement des Anseriformes sous l'impulsion du spécia- 
liste : M. Coombes. 


Le troisième sujet traitait du danger pour les oiseaux 
résultant de la pollution des eaux par les huiles lourdes : 
pétrole, mazout, etc. Devant la difficulté du problème, 
certains délégués voulant dissocier la question, suivant 
que l’on avait à faire aux eaux maritimes (droit interna- 
tional) ou aux eaux intérieures (droit national), il fut 
procédé à l'élection d’un sous-comité comprenant des 
représentants américains, anglais, belges, hollandais et 
suédois en vue d'éludier les meilleures mesures à prendre 
notamment en droit international et dans le cadre des 
projets étudiés par la ligue des Nations en 1926, contre 
le rejet en haute mer de ces produits usés. 


Vint ensuite la question des insecticides, aussi nocifs 
pour l’avifaune que pour les plantes. Une résolution fut 
votée invitant les gouvernements à prendre toutes mesu- 
res nécessaires afin d’obliger les fabricants d’insecticides 
à préciser, lors de la vente de leurs produits, les doses au- 
delà desquelles leur emploi peut être dangereux. Parallè- 
lement à ces mesures toute une campagne devra être 
entreprise afin de souligner aux fermiers et autres utili- 
sateurs les inconvénients que peut amener un usage 
abusif de ces produits. 


Sur l'initiative de la délégation allemande on passa 
ensuite à la question de la protection des oiseaux migra- 
teurs dont le cheptel européen est en constante diminu- 
lion. La Suède proposa la création d’une série de réserves 
sur le parcours des principales voies migratoires à l'instar 
de ce qui a été créé avec tant de succès en Amérique du 
Nord. Toutefois l'application en Europe de cette mesure 
rencontre beaucoup plus de difficultés qu’outre Atlan- 
tique par suite de la multiplicité des pays intéressés. Un 
sous-comité fut alors chargé d’étudier le problème en 
accord avec chaque législation. 
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Puis ce fut la discussion sur le nombre des espèces 
considérées comme en voie d'extinction. Le principe qui 
consiste à établir une liste délimitée (ce fut le cas à la 
conférence de Lake Succes en 1949) fut vivement critiqué 
comme étant étroit et arbitraire. C’est un conseil de pro- 
fesseurs de Museums qui devrait avoir un avis définitif 
et sans appel en la matière, celui-ci devant trouver un 
appui sans réserve à l'Unesco et à l’Union Internationale 
pour la Protection de la Nature. 


Le Prof: ur Berlioz, du Muséum de Paris, attira 
ensuite l'attention sur le danger couru par les colonies 
d'oiseaux de certaines îles antarctiques lesquelles font 
l’objet d’une exploitation intensive à des fins industrielles 
et notamment l'utilisation des œufs de Manchots, de 
Petrels et d’Albatross dans le tannage du cuir. Une péti- 
tion fut alors votée à l’unanimité pour être présentée au 
gouvernement français. 


Quelques délégués manifestèrent leur crainte concer- 
nant la reprise de la plumasserie et notamment le com- 
merce des plumes de Paradisiers, l'actuelle tendance de 
la mode féminine semblant offrir quelques indices révé- 
lateurs. Le Professeur Berlioz, après avoir constaté com- 
bien il était difficile de lutter contre certains engouements 
de la mode, confirme néanmoins qu'aucune importation 
de plumes n’a été faite en France (pays principale- 
ment visé en l'occurence) depuis de nombreuses années. 
Si l’on peut effectivement constater une certaine recru- 
descence de la faveur féminine pour les plumes cela pro- 
vient d’un dernier effort des plumassiers pour écouler la 
fin des énormes stocks qu’ils avaient accumulés dans les 
premières décades de ce siècle. Par contre, le délégué 
français attira l’attention de l’Assemblée sur le nouveau 
danger, qui pourrait devenir grave si l'usage s’en généra- 
lisait, résultant de l’utilisation des peaux d’oiseaux pour 
des besoins décoratifs. Toutes les sections furent invitées 
à étudier les effets de cette nouvelle industrie dans leur 
pays respectif et à en surveiller l’évolution. 


La conférence se termina par la lecture du rapport sur 
l’activité de la Section pan-américaine par Mr. Hoyes 
Liyod, délégué du Canada. 
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Après nouvelles élections le Bureau se compose actuel- 
lement comme il suit : Président : J. Delacour; Vice-Pré- 
sidents : L. Lippens (Belgique) et le Colonel Casals (Ar- 
gentine) ; Secrétaires : Miss Ph. Barclay-Smith (Grande- 
Bretagne), R. Pough (U.S.A.) et G. Olivier (France). 
Pour la Section européenne : Président : B. Benzon (Da- 
nemark); Vice-Président : le Professeur Ghigi (Italie). 


R.-D. ErCHÉGOPAR. 


LE CONGRES ORNITHOLOGIQUE DE 1950 
(Compte-rendu par R.-D. Etchécopar) 


Le samedi 10 Juin à 15 heures, le Professeur Wetmore 
ouvrait, à Upsala, le X° Congrès International d'Ornitho- 
logie dont il avait été élu président douze ans plut tôt 
en 1938, lors du précédent Congrès tenu à Rouen. 

La longue attente imposée par la guerre et ses suites 
donnait une valeur toute particulière à cette manifesta- 
tion qui, nous le rappelons, doit avoir lieu normalement 
tous les quatre ans. Aussi le nombre des participants fut- 
il considérable. Près de quatre cents personnes, de vingt 
quatre nations différentes (Allemagne, Australie, Autri- 
che, Belgique, Canada, Danemark, Egypte, Espagne, 
Finlande, France, Grande-Bretagne, Grèce, Irlande, Is- 
lande, Italie, Lichtenstein, Luxembourg, Norvège, Nou- 
velle-Zélande, Pays-Bas, Suède, Suisse, U.S.A. et Vene- 
zuéla) avaient répondu à l'invitation lancée en 1948. 

La France était cette fois largement représentée. Outre 
M. J. Delacour, membre de notre comité d'honneur, une 
vingtaine de personnes dont dix ornithologistes, tous 
membres de notre Société, se retrouvèrent à Upsala et 
prirent part aux diverses excursions : le Professeur 
Berlioz, M. et M" Dorst, MM. Edmond-Blanc, Engelbach, 
Etchécopar, le Docteur et M" Ferry, M. Hue, M. et M" 
Jouanin, M. et M“ Olivier, le Dr, M" et M"° C. Thibout 
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et M" D. Thibout. Nous regrettâmes beaucoup l’absence 
de notre Président qui s'était inscrit mais que ses obliga- 
tions professionnelles avaient retenu à Paris. Le Docteur 
Bouet s’excusa lui aussi à la dernière minute et sa com- 
munication sur la migration des Cigognes dût être lue 
par notre collègue M. Berlioz. Enfin, citons encore 
M. Berthet comme manquant parmi ceux de nos membres 
qui s'étaient annoncés. 

Dès l'ouverture, le Secrétaire Général, M. Horstadius, 
s’attira un juste succès en prononcant les vœux de bien- 
venue en six langues étrangères sans la moindre difficulté 
de diction. Puis il nous donna lecture des télégrammes 
de souhaits et d’excuses émanant d’un certain nombre 
d'inscrits empéchés d'assister au Congrès : notamment 
des délégations hongroise et russe. 


Pendant toute la semaine qui suivit jusqu’au 17, les 
travaux se poursuivirent à une cadence plus que rapide 
puisque certains jours les Sections durent se réunir 
simultanément. Le soir après le diner tous les congres- 
sistes se retrouvaient à la salle de projection pour admi- 
rer les derniers films ornithologiques que leur importance 
empéchait de présenter aux séances d’étude ou qui n'é- 
taient pas accompagnés d’une communication. 


Précédé et suivi de nombreuses et longues excursions 
dont nous avons parlé par ailleurs, le Congrès lui-même 
fut coupé de promenades ornithologiques. Le dimanche 
qui suivit son ouverture, nous visitâmes en bateau toute 
une série d'îles, dites « Norrtalje archipelago », situées 
à quelques kilomètres au large des côtes suédoises de 
la Baltique, un peu au Nord de Stockholm et à une cin- 
quantaine à l’Est d'Upsala. Une autre excursion, organi- 
sée de nuit pour les fanatiques et de jour pour les moins 
ardents, permit aux visiteurs d’avoir un rapide aperçu 
de la faune commune des forêts et marais du centre de 
la Suède, En fin d’après-midi, le vendredi suivant, ce 
fut la visite du Vieil-Upsala et de ses vestiges d’une civi- 
lisation païenne dominés par trois tombes de chefs, for- 
mant petites collines, semblables au < Tumulus » de Car- 
nac. Non loin de là se trouve la maison de Linné, jalou- 
sement conservée et amoureusement entretenue. Pour 


Source : MNHN. Pañs* 


L'OISEAU PL Vil 
ET 


LA REVUE FRANÇAISE d'ORNITHOLOGIE 


La délégation française au Xe Congrès d Upsala 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE XI 


des ornithologues c'était un véritable pèlerinage. Le soir 
de ce même jour, un banquet de cinq cents couverts fut 
offert à tous les congressistes et à de nombreux invités 
suédois dans les immer Iles voutées du Château 
royal de Vasa sous la présidence de S.E. le Gouverneur 
de la Province, M. H. Kjellman. Entre de multiples toasts 
à la manière suédoise, la chorale des étudiants de l'Uni- 
versité d’Upsala nout fit la surprise d’une aubade pleine 
d'humour certes, mais qui n’était pas la simple mani- 
festation joyeuse de nos étudiants du quartier latin. 
C'était un ensemble de belles voix travaillées et disci- 
plinées qui, dédaignant tout accompagnement instru- 
mental, utilisait avec beaucoup de bonheur les « bouche: 
fermées ». L'effet sonore produit par l’arrivée de ce 
groupe chantant sous les hautes voûtes médiévales et 
nues qui résonnaient encore de l’écho assourdi bien après 
son départ de la salle, fut à juste titre très longuement 
applaudi. Quelques danses folkloriques en costumes hau- 
tement colorés terminèrent la soirée, en nous rappelant 
costumes et danses de nos provinces ou, mieux encore, 
de Bohème ou de Hongrie. 


On pourra lire ci-dessus, dans la Revue proprement 
dite, le compte-rendu des excursions, où nous énumé- 
rons la plupart des oiseaux qu'il nous fut permis d’obser- 
ver. Par contre, il nous serait impossible de donner un 
aperçu même très superficiel des quatre-vingt sept com- 
munications qui furent faites au cours de cette semaine 
de réunions. Aussi nous contenterons-nous de donner 
plus bas, la liste complète de ces travaux dont nos mem- 
bres pourront prendre connaissance par la suite, lors 
de la publication des Procès-Verbaux du Congrès. 


La plupart des films qui nous furent présentés susci- 
tèrent un très grand intérêt, certains même étaient abso- 
lument remarquables. 


La première séance cinématographique eut lieu le 
lundi 12. Elle commença par la présentation du film de 
Mr. R.-A. Falla sur la seconde découverte en Nouvelle- 
Zélande du Notornis, Rallidé que l'on croyait éteint de- 
puis de nombreuses années. Outre l'intérêt du fait en 
lui-même, le film était bien découpé et nous faisait parti- 
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ciper aux émotions de l’équipe qui s'était lancée sur cette 
piste difficile. Non seulement trouva-t-elle l'oiseau mais 
nous pûmes le voir sur son nid. 


Ensuite M. Peter Scott nous commenta, avec beaucoup 
d'esprit, son excellent film en couleurs sur le « Severn 
wild fowl trust» dont nous avons déjà eu l’occasion de 
parler dans notre numéro de 1948 (p. 163) à la suite de 
notre visite au « New grounds ». Depuis cette époque la 
collection d’'Anseriformes s’est considérablement accrue 
soit par reproduction sur place, soit par capture, soit par 
achat. Le piégeage s’est, lui a , perfectionné et il nous 
fut permis d'assister au fonctionnement de ce curieux 
filet lancé par fusée qui permet la capture des Oies sau- 
vages pour le marquage et le baguage. La grande utilité 
et le succès de cette entreprise a reçu sa consécration 
officielle lors de la visite de LL. AA. RR. la Princesse 
Elizabeth et le Duc d'Edimbourg. 


Enfin le dernier film de la soirée était consacré au 
Nepal. On sait que sous les auspices de la Geographical 
Society de New-York notre collègue, Mr. Dillon Ripley, 
dirigea une expédition dans ce pays relativement fermé 
du Nord de l’Inde au cours des années 1948-49. Une rela- 
tion de cette expédition a été publiée depuis, avec une 
abondante illustration, dans le numéro de Janvier 1950 
du Geographical magazine. Cette fois nous revivions 
toutes les difficultés rencontrées pendant ces quelques 
mois. Les commentaires de Dillon Ripley lui-même ajou- 
taient encore à l'intérêt de la présentation. C’est au cours 
de ce voyage qu’il put, grâce aux facilités fournies gra- 
cieusement par le Maharadja, retrouver la Timalie du 
Nepal Acantoptila nipalensis qui n'avait jamais été col- 
lectée depuis 1840, date à laquelle Sir Brian Hodgson en 
avait rapporté cinq spécimens. 

Le lendemain 13, Mr. Allen commençait la deuxième 
séance par un film pris au cours d’une expédition entre- 
prise par lui en Alaska pour trouver le lieu de nidifica- 
tion jusqu'ici inconnu du mystérieux Courlis de Tahiti 
Numenius tahitiensis si commun en Polynésie. Ainsi nous 
avons maintenant la certitude que cet oïseau traverse 
l'immense étendue du Pacifique pour aller se reproduire 
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dans le Nord du continent américain. Incidemment ce 
film nous montrait la nidification peu connue d’autres 
oiseaux arctiques et des paysages grandioses que la nou- 
velle technique des films en couleurs ne trahissait nulle- 
ment dans leur sauvage beauté. 

Ensuite, M. Bierman, des Pays-Bas, nous présenta le 
film qu'il eut l’occasion de tourner dans l’antarctique 
alors qu’il était embarqué sur une flotte de pêche à la 
baleine. Il y fut à même de faire de nombreuses et inté- 
ressantes observations qu’il a consignées depuis dans un 
travail que l’on peut considérer comme un modèle du 
genre et qui forme un numéro spécial en anglais de la 
revue hollandaise Ardea paru en 1949. L'analyse de ce 
numéro a été faite par nous dans la bibliographie de 
notre dernier numéro. 

Pour finir cette soirée, M. Homaky Nagy nous fit admi- 
rer toute une série de photographies en couleurs sur les 
oiseaux de Hongrie. Venant après des films aussi inté- 
ressants il semblait difficile, à première vue, de ne pas 
paraître un peu monotone avec de simples photographie: 
mais l’art de l’auteur, la perfection technique des vues 
et la cadence ultra-rapide avec laquelle il les fit passer 
nous prouva le contraire en lui assurant un succès tel 
qu’il dût, à la demande de la salle entière, nous montrer 
une seconde série qu’il avait apportée à d’autres fins. 
Voilà une belle revanche du statique sur le dynamique 
et un bel exemple pour ceux qui ne peuvent monter des 
expéditions lointaines et qui doivent se contenter d’un 
« simple » (?) appareil photographique... et d'oiseaux bien 
connus. 

La troisième et dernière séance de films eut lieu le 
jeudi, le mercredi ayant été consacré à l’excursion noc- 
turne et le vendredi au diner de clôture. Tout d’abord 
nous eûmes un court métrage de Mr. H. Dirks sur le 
Blongios nain et la Locustelle luscinioide au nid. 

Puis le Dr. Tinbergen nous présenta une longue étude 
sur la réaction des jeunes oiseaux à la forme et à la 
couleur; en l’espèce celle des jeunes Goélands argentés 
devant la tache rouge du bec des adultes qui, de l'avis 
de l’auteur, doit susciter chez le jeune un appel de nour- 
riture. 
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Ensuite, vint un autre court métrage sur quelques 
oiseaux peu communs en captivité comme le Paon du 
Congo Afropavo congensis et notamment les parades du 
Dindon ocellé Agriocharis ocellatus, de l'Araponga à trois 
caroncules Procnias tricarunculala et de l'Oiseau parasol 
Cephalopterus ornatus. Nous rappelons au sujet de ce 
dernier qu’une étude sur les mêmes individus, actuelle- 
ment au Zoo de New-York, a été publiée dans notre 
Revue de 1945 (p. 130) avec plusieurs photographies. 

Puis ce fut une étude de M. O. Koehler sur les facultés 
d'adaptation de certains oiseaux, particulièrement des 
Pigeons et des Perruches. Il démontrait que l'on peut 
habituer ceux-ci à réagir d’une façon donnée devant un 
nombre bien défini d'objets, quelle que soit leur couleur 
leur disposition. C’est ainsi que nous vimes des oiseaux 
sortir d’une cage et manger un nombre précis de graines, 
dédaignant ensuite celles qui étaient à côté. Empressons- 
nous d'ajouter que l’auteur n’en conclut pas à la faculté 
de compter. Mais le fait reste fort curieux. L'élément 
visuel n’est pas une explication suffisante puisque si l’on 
change la disposition des graines l'oiseau continue à ne 
prélever que le nombre déterminé, il a donc un sens 
quantitatif, mais jusqu'où va celui-ci ? 

* A son tour notre collègue M. Edmond-Blanc nous don- 
na quelques vues d'oiseaux extraites de ses films de chas- 
ses aux grands fauves. Nous eûmes ainsi quelques belles 
images de Marabouts, de Grues couronnées, de Pluvian 
d'Egype etc... et d’un Soui-manga malheureusement im- 
possible à déterminer. Notre délégation fut très recon- 
naissante à M. Edmond-Blanc d’avoir fait en sorte qu’elle 
ne fut pas totalement absente de cette importante partie 
du Congrès où tant d’autres avaient fait merveille. Nous 
ne pouvions que regretter la briéveté de son film. 

. Ensuite Mr. Dillon Ripley nous donna des vues sur un 
voyage en Assam après s'être excusé du caractère fort 
peu ornithologique de cette œuvre. On y voyait peu d'oi- 
seaux il est vrai, mais une magnifique chasse au rhino- 
céros faisait vite oublier cette entorse à la règle générale. 

Enfin, notre collègue suisse, M. Hoffman, nous présenta 

quelques photographies sur le Flamant rose en Camargue. 
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D’autres films encore nous furent présentés mais en 
séance. Certains très importants comme ceux de M. Peter 
Scott sur son expédition au Canada arctique et de M. W. 
Vogt sur les Iles à Guano, d’autres extrêmement brefs 
mais non moins intéressants comme cette charmante pe- 
tite bande de M. David Lack sur le comportement du 
Rouge-gorge devant un mâle empaillé et une femelle en 
cage. Nous accorderons ici une mention toute spéciale 
à l'initiative de M. Allen qui nous présenta une série de 
photographies en couleur accompagnées des chants res- 
pectifs enregistrés sur disque. Il est certain que tous 
les essais littéraires qui avaient été faits jusqu'ici sur 
< l’ornitho-mélologie » avaient été voués à l’insuccès par 
l’impossibilité ou se trouvaient les auteurs de dépeindre 
convenablement les motifs vocaux. Or, la technique d’en- 
registrement sur disque et sur pellicule est arrivée main- 
tenant à une très grande perfection, sa vulgarisation 
ouvre un magnifique champ de travail et d'expérience. 
Le succès commercial des disques mis en vente au Con- 
grès prouve amplement l'intérêt suscité chez les ama- 
teurs d’oiseaux. Il est indubitable que ces enregistrements 
faciliteront considérablement l'observation sur le terrain. 


11 y aurait encore beaucoup à dire sur ce Congrès qui 
fut une réussite. C’est avec une certaine mélancolie tou- 
tefois que nous avons constaté le nombre restreint des 
communications faites en français. Peut-être doit-on le 
reprocher d’abord à nous-mêmes : nos membres, pour- 
tant en nombre respectable, ne tinrent pas à se manifes 
ter ! maïs surtout il faut bien reconnaître qu’à l'heure 
actuelle la langue anglaise est beaucoup plus généralisée. 
Ce reproche de silence ne doit pas aller à tous nos mem- 
bres; nous avons déjà dit que le Dr Bouet avait préparé 
une étude sur les migrations des Cigognes, en outre 
MM. Dorst et Jouanin firent chacun une communication. 
Le premier sur la révision systématique des Turdinés 
dont nous ne parlerons pas plus longuement ici, puisque 
ce travail est repris en partie dans la Revue (voir 
p. 212). Le second sur une courte mais judicieuse 
mise au point relative à trois espèces de Cormorans dont 
le Museum possède d'assez belles séries, qui permettaient 


Source - MNHN. Paris 


XVIII BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


d'ajouter quelques utiles précisions au travail de 
Mr. Murphy. 


Nous ne terminerons pas sans rendre hommage à l’or- 
ganisateur du Congrès, nous avons déjà nommé le Pro- 
fesseur Horstadius de l’Université d'Upsala. Il était bien 
difficile de loger tant de personnes dans une ville qui, 
malgré quelque industrie, reste avant tout el presqu’uni- 
quement un centre universitaire. L'ingéniosité de notre 
Collègue et ami réussit cependant un tour de force. Le 
côté matériel : du Congrès proprement dit, des réunions 
qui précédèrent et des excursions qui commencèrent 
quinze jours plus tôt et se poursuivirent près de trois 
semaines après, fut grâce à lui sans défaut. Dans ce 
travail énorme il fut particulièrement aidé par les deux 
secrétaires adjoints, M. Sten Forselius et M" Lundberg 
qui se montrèrent tous deux a aimables qu'actifs et 
efficaces dans leurs interventions. Nous aimerions qu’ils 
trouvassent ici l'expression des sentiments reconnaissants 
de la délégation française pour laquelle ils eurent de 
particulières attentions. Les créations universitaires sué- 
doises sont d’une telle classe qu’elles apportèrent à 
M. Horstadius de nombreuses facilités. Devant la pénurie 
des hôtels il put en effet avoir recours aux maisons d’étu- 
diants dont le confort ne le cède en rien aux premiers. 
Les clubs fournirent des lieux de réunions souvent lu- 
xueux. Deux restaurants avaient même été spécialement 

aménagés pour les congressistes les plus à court de 
devises (la Suède a une monnaie forte !); des repas 
abondants et typiquement suédois y étaient mis à notre 
disposition. il n’y avail qu'à se servir suivant l'usage 
largement répandu en Scandinavie. 


La séance de clôture eut lieu le samedi matin 17. Il 
y fût procédé à la nomination des membres du bureau 
pour le prochain congrès de 1954. Voici sa composition, 
Président : Mr. Landsborough-Thomson (Angleterre) ; 
Secrétaire général : le Professeur Portmann (Suisse) ; 
Comité exécutif : MM. Berlioz, Delacour, Ghigi, 
Horstadius, Meinertzagen, Stresemann et Wetmore. En ce 
qui concerne le siège du futur Congrès plusieurs invi- 
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tations avaient été reçues venant des délégations espa- 
gnole, italienne, indienne et suisse. Une seule était offi- 
cielle, celle de la Suisse: ce fut elle qui l'emporta. Person- 
nellement nous le regrettons, non pas que nous soyons le 
moindrement hostile à ce pays ami, mais au contraire 
parce que nous connaissons l'attraction que celui-ci 
exerce sur tout Européen par son hospitalité légendaire 
et sa situation privilégiée en plein cœur du vieux conti- 
nent. Or, à notre avis, le Congrès doit créer une occasion 
de voyage exceptionnel pour la majorité des ornitholo- 
gistes, ce qui ne saurait être le cas de la Suisse qui est 
le pays de tourisme par excellence pour la majorité des 
Européens. Si d'autre part l’on envisage le point de vue 
des délégations extra-européennes le problème reste à peu 
de chose près le même, car il est tout aussi difficile pour 
ces dernières de se rendre en Suisse plutôt qu'ailleurs en 
Europe, ne valait-il pas mieux alors de les inciter à con- 
naître une région moins classique. Nous sommes du reste 
persuadés que les Sui. sont les premiers à penser 
comme nous et qu'ils auraient préféré le choix de Bom- 
bay, comme il en fut question un moment. Quoiqu'il en 
soit il paraît trop tard maintenant pour revenir sur cette 
décision. Nous avons bien tenté de faire reporter dans 
un an le choix définitif du siège afin de permettre aux 
délégués des autres nations invitantes d'étudier leurs 
possibilités, mais nous ne fûmes pas suivis par la majo- 
rité du bureau qui voulait s’en tenir au règlement afin 
de ne pas créer un précédent favorisant l’imprécision 
toujours dangereuse quand il s’agit de mettre sur pied 
une manifestation aussi importante que celle-ci, ne se- 
rait-ce que par le nombre des personnes qui s’y rendent. 
Aussi nous consolerons-nous en pensant que le prochain 
Congrès sera certainement fort bien organisé et qu’une 
fois de plus nous aurons l’occasion de visiter le merveil- 
leux parc national de l’'Engadine. 


Pour en revenir au Congrès d'Upsala nous concluerons 
que dans l’ensemble, si le nombre des communications 
s’est montré aussi élevé qu’au cours des Congrès précé- 
dents, celles-ci n’offraient que peu de nouveautés vérita- 
blement ornithologiques, comme nous l'avons constaté 


Source : MNHN. Paris 


XX BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


avec un certain nombre de Collègues de tous pays. Par 
contre, ainsi que l’exprimait très clairement le Professeur 
Berlioz : « sous couleur de « modernisme » et de « bio- 
logie» trop de communications ont traduit des ten- 
dances assez puériles ». Mais la bonne organisation ma- 
térielle du Congrès et la cordialité internationale qui y 
régnait ont aisément fait passer ces peliles déconvenues. 


LISTE DES COMMUNICATIONS 
FAITES AU CONGRES D’UPSALA 


Comportement 

D. Burcxnart : The display of the Satin Bowerbird, 
Ptilonorhynchus violaceus. With film and sound 
record. 10 min. 

E. Fagricius : Some experiments on inprinting -pheno- 
mena in ducks. 15 min. 

G. KrAMER : Die Balz des Rotrückenwurgers. Mit Aufnah- 
men von Ursula V. S. Paul. 10 min. 

D. Lack : Colour film of robin display. 2 min. 

H. PouLsen : Inheritance and Learning in the song of the 
Chaffinch Fringilla coëelebs L. and a colourfilm : 
Display of the Shoe-Billed Heron, Balaeniceps rex 
J. Gd; and the Condor, Vultur gryphus L. 20 min. 

F. SreiniGer : Tierpsyshologische Gesichtpunkte bei der 
photographie freilebender Vogël. 15 min. 

P.0. SwangerG : Food storage, territory, and song in the 
Thick-Billed Nuteracker (Nucifraga c. caryocatactes). 

N. TINBERGEN : Report on recent advances in the study 
of bird behaviour. 45 min. 


Dynamique 
J. Fisner : The present population of the North Atlantic 
Gannet (Sula Bassana). 7 min. 
J. Fisner : The changes in the distribution of the Ful- 
mar (Fulmarus glacialis) 20 min. 
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P. GRENQUIST : Statistical notes on the recent fluctuations 
in number of waterfowl in the Finnish archipelago. 
10 min. 

A.O. Gross : Control of the Herring Gull (Larus argen- 
tatus smithsonianus) and the Cormorant (Phala- 
crocorax auritus auritus) on the New England coast, 
U.S.A. With film. 25 min. 

F. Gupmuxpsson : The effects of the recent climatic 
changes on the bird life of Iceland. 25 min, 

A. KEVE and, M. Upvanpy : Increase and decrease of the 
breading range of some birds in Hungary. 10 min. 

D. Lack : Population ecology. 45 min. 

T. MALMBERG : Census of Swedish rookeries. 10 min. 

E. MErikaLLio : Uber die Einwirkung der letzten Wärm- 
periode (1930-1949) auf die Vogelfauna des nordli- 
chen Finlands. 30 min. 

R.C. Murpxy : À population study of the wedge-tailed 
shearwater (Pufjinus pacificus). 10 min. 

J. PEITZMEIER : Beobachtungen über Klimaveranderungen 
und Bestandsveränderungen einiger Vogelarten in 
Nordwest-deutschland. 15 min. 

F. SALOMONSEN : The immigration and breeding of the 
Fieldfare (Turdus pilaris) in Greenland. 15 min. 

G. SvARDSON and S. DURANGO : Spring weather and popu- 
lation fluctuations. 10 min. 

I. VALIKANGAS : Invasion von Phylloscopus trochiloides 
viridanus Blyth über den Finnischen Meerbusen 
nach Norden. 20 min. 

À. VON VIETINGHOFF-RIESH : Uber die Bedeutung des Mor- 
tatitätsfaktors bei Hirundo rustica. 


Ecologie 


D. Amapon : Madagascar's Pseudo-sunbird. 10 min. 

E.J.L. HaLLsrrom : The Black Cockatoo. 45 min. 

Miss V. Maxse : Aegithalos caudatus roseus. 10 min. 

H. Norz : Der Rythmus in den Brutzeiten einiger 
schweizerischen Vôgel. 10 min. 

D. SERGEANT : Ecological relationships of the two Guille- 
mots : Uria aalge, Uria lomvia. 15 min. 

HR. Turr : Data on the excavation of the nest-hole and 
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feeding of the young of the Green Woodpecker 
(Picus viridis). 20 min. 

J. Van Tyne : The distribution of the Kirtland Warbler 
(Dendroica kirtlandiü). 20 min. 

W. Vour : Ecology of the Peruvian Guano Islands. With 
film. 25 min. 


Evolution et Systématique 


Mrs. E. G. ALLEN : A sixteenth century system of elassi- 
fication. 10 min. ! 

D. Amapon : Evolution of the Hawaïian Honey-creepers 
(Family Drepaniidae). 20 min. 

R. AH. Coomess : Races of the Bean Goose (Anser faba- 
lis) in Western Europe. 5 min. 

J. Dorsr : Systématique des Turdinés. 10 min. 

A. Gricr : Nomenclature, genetics and classification in 
Guinea-Fowls. 10 min. 

J.M. Harrisson : On some phylogenetic trends in Garru- 
lus glandarius and Dendrocopus major. 15 min. 

€, Jouanin : Remarques sur les Cormorans de la région 
australe américaine. 10 min. 

E. Mayr : Bird speciation. Lu par le Dr. R. Murphy. 
45 min. 

R. MeNERTzHAGEN : Desert colouration. 

F. SALOMONSEN : The genus-name Colymbus. The nomem- 
clature controverse, 10 min. 

E. SrRESEMANN : Der Einfluss philosophischer Naturbe- 
trachtung auf die Ornithologische Systematik. 
20 min. 

Ch. VauRIE : Preliminary résults from the Koelz Asiatic 
Collections. 10 min. 

K.H. Voous : Distributional and evolutionary history of 
the Kingfisher genus : Ceyr in Malaysia. 18 min 
W.B. Yapp : Ecological speciation in the genus Phyllos- 

copus. 10 min. 


Faunes régionales 
Y. HaGEn : Birds of Tristan da Cunha. 20 min. 
B. Haczunn : Colourfilm about Swedish Wild Life. 
H. HoLGERsEN : Avifauna of the antarctie Peter I. Island. 
10 min. 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE XXIII 


Hôrsrapius : Introduction to swedish ornithology. 
LôPPENTHIN : Sea Birds of the Persian Gulf. 20 min. 
NicHoLson : Birds of the North Atlantic. 10 min. 

. ScmirrerLi : Vom Brutvogelbestand in einem Hochge- 
birgs wald des Wallis. 10 min. 

. Scorr: Birds in the Canadian Arctic. With film : 
Birds of the Canadian Arctic in the summer. 65 min. 
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Migrations 

A. VAN BENEDEN : La migration d’Août en Belgique. 
10 min. 

J. BERRY : On the emigration to North Norway of Bar- 
nacle Geese (Branta leucopsis) which had been bred 
in Scotland, 5 min. 

G. BouEr : Les Cigognes blanches de l'Afrique du Nord 
et leur migration. 10 min. 

R. Drosr : Bird Migration. 45 min. 

C. EpELsrTAM : Ottenby Bird Station. 30 min. 

AM. HEMMINGSEN : The relation of Bird migration in 
North Eastern China to body weight and its bearing 
on Bergmann’s rule. 10 min. 

AM. HEMMINGSEN : Observations on the migration of the 
Eastern White stork (Ciconia cinonia boyciana. 
Swinhoe). 5 min. 

A.M. HEMMINGSEN : The relation of spring migration to 
day length and solar radiation. 5 min. 

R. HyLBom : Daily ringing figures and passing frequency 
in small Passerines. 10 min. 

P. JESPERSEN : Contribution à la connaissance de la mi- 
gration des Cigognes blanches en Afrique du Nord. 
10 min. 

H. JoHANsEn : Uber die Vôgelberingungsarbeit des Zoolo- 
gischen Museums in Kopenhagen. 15 min. 

G. KRAMER : Eine neue Methode zur Erforschung der 
Zugorientierung und die ersten Ergebnisse. 30 min. 

T. MaLmBERG : Bird migration in N.-W. Scania. 10 min. 

RE. Moreau : Migration system in perspective. 10 min. 

GE. RupEBECK : Some notable factors concerning the 
migration of palaeartic birds. 30 min. 

G.E. RuDEBECK : The migration of the birds of prey in 
Southern Sweden. 30 min. 
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E. Scuuz : Ergebnisse der Orientierungsversuche der 
Vogelwarte Rossitten. 20 min. 

R.B. SiBson : Some aspects of Bird migration in New- 
Zealand. 12 min. 

G. Svarpson : Swift movements in summer. 10 min. 

L. THomson : Breeding seasons, migration, and moult 
factors controlling the annual cycle. 10 min. 


Paléontologie - Anatomie 

A. Kzxscmmivr : Eine Rekonstruktion des Schädels des 
Archaeornis siemensi Danes (mit Demonstration). 
10 min. 

A. Kcewscamipr : Das Flugvermôgen der seglerartigen 
Vügel (Macropterygidae). 15 min. 

Fraülein S. Knkcur : Gesang, Gehôr und Musikalität der 
Vôügel. 10 min. 

E. Van KorrsreLp : Difficulties with stomach-analysis. 
Read by title. 

R.C. Murpuy : The moa deposits of Pyramid Valley 
Swamp New-Zealand. 15 min. 

R. Searck : Food of North European Gulls. 10 min. 

E. Surrer : Wachstum und Differenzierung des Gehirns 
bei Nestilüchtern und Nesthockern. 20 min. 

M. Upvanpy : Heat resistance in Birds. 10 min. 

Dr. A. Wermore : Recent additions to our Knowledge of 
prehistoric Birds. 1933-1949. (Discours d'ouverture). 

K.G. WincsrranD : The structures in the avian pituitary 

responsible for the transfer of stimuli from the ner- 
vous to the hormonal system. 20 min. 


DIVERS 


A.A. ALLEN : Recent advances in bird photography and 
sound recording. With film. 20 min. 

Miss T. CLay : The Mallophaga as an aid to the classifi- 
cation of Birds with special reference to feather 
structure. 20 min. 

R. Kuhk: Zur Mitarbeit nichtfacklicher Kräfte in der 
Ornithologie. 10 min. 

D. Lacx : Film on the Galapagos finches. 7 min. 

Mrs. GE. B. Murpuy : Conservation in ornithological 
programs. 10 min. 
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a 


JOURNAL DES OISEAUX 


Organe d'action internationale 


pour la protection des insectivores utiles à l'Agriculture. Périodique 
des oiseliers, des Sociétés sérinophiles et de ious les amateurs et 
éleveurs d'oiseaux de cage et de volière, 

Directeur : M. E. LineT. 


Apministramon : 30, boulevard Voltaire, Paris (I). 
Abonnement 1 an: 180 francs. 
CT 


LES CAHIERS DE CHASSE 
de Tony Burnand 


- Formule nouvelle d'une grande variété, alliant la fechnique à 
l'aventure, Les récits sportifs aux études précises sur les oiseaux- a 
gibier et tons les animaux sauvages de France et d’ailleurs. É 


Exclusivité Flammarion, 26, rue Racine à Paris. 
Rédaction : Tony Burnand, 67, rue du Ranelagh, Paris 16° 
* Le numéro : 250 fr. dans les Librairies et Armureries, 


© Parution trimestrielle. On peut souscrire d'avance aux quatre 
+ numéros annuels. 


rimeur-Gérant :M. LÉCERF, 29, rue des Bons-Enfants, Rouen 


